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Composition élémentaire des êtres vivants 


La détermination des éléments constitutifs de la matière vivante, premier pas 
d ans la connaissance de sa structure chimique, relève de l’analyse élémentaire 
qualitative et quantitative dont les opérations sont généralement réalisées en deux 
temps. 

Le premier a pour but de détruire les structures organiques covalentes pour 
amener les éléments à Pétât de combinaisons ionisables. C'est une minéralisation, 
réalisée par voie sèche ou par vote humide : minéralisation en présence d'oxyde 
cuivrique anhydre et d’oxygène, iudnératkms, minéralisations sulfurique, sulfo- 
nitriquc, pcrchlorique, etc. 

Le second consiste à caractériser puis à doser les composés minéraux formés. 

Pour de nombreux éléments qui ne sont présents dans la matière vivante qu’â 
Fétat de traces, ce deuxième temps nécessite Futilisation de techniques analytiques, 
sensibles et spécifiques, généralement instrumentales (colorimétrie, speclrophntomé- 
trte d’émission atomique, spectropbotomélrie d'absorption atomique). 


I. LA RÉPARTITION DES ÉLÉMENTS DANS LA MATIÈRE 
VIVANTE 


A titre d’exemple, le tableau I (voir p, 2) présente la répartition quantitative 
des principaux éléments dans un organisme végétal, la luzerne, et dans un organisme 
animai, le corps humain» ainsi que des comparaisons avec le monde inerte 
environnant (lithosphère + atmosphère +■ hydrosphère). 

L'examen de ce tableau permet de dégager certaines conclusions : 

— Les éléments de la matière vivante sont ceux du monde inerte, mais seuls (es 
plus légers sont bien représentés et leur répartition est très différente de Leur 
distribution dans le monde environnant. 

Les quatre éléments C, H» O» N, représentent environ 95 % de la matière 
vivante alors que les éléments O, Si, Al représentent plus de 80 %, C moins de 1 % et 
N environ 0,03 % du monde inerte. 

— Les éléments présents peuvent être répartis en deux poupes. Les onze 
éléments : C, H, O, N, S» P, O, Na, R, Ca, Mg qui constituent plus de 99 % des 
organismes sont qualifiés \X éléments majeurs m macro éléments ou encore d'éléments 
plastiques car ils participent à la construction des êtres vivants. Les autres éléments. 
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tels Fe, 1, Zn, Mn, etc, que la matière vivante renferme de façon permanente, mais 
seulement à Tétât de traces, sont les oligoélêmênis, dont le rôle est essentiellement 
catalytique. 


Tablrau I- Composition élémentaire de la matière vivante. 


Eléments 

Matière vivante 
animale 
(corps humain) 
(grammes par 100 g) 
(fi*) 

Matière vivante 
végétale 
(Luzerne entière 
fraîche) 

m 

Lithosphère 
+■ hydrosphère 

4- atmosphère 

<*> 

O 

62,1 1 

77,30 

50 

c 

19,17 

11,10 

0,2 

H 

9,11 

9,51 

11 

H ,, 

5,14 

0,823 

0,03 

S 

0,64 

0,108 

0,1 

P 

0,63 

0,706 

0,1 

Cl ...... r ......... r . . 

0,18 

0,07 

0,2 

Ma 

0,26 

0,039 

2,4 

K - B ■■ rrfrr b s s s r r Tirrâ 

0,22 

0,226 

2,3 

Ca 

1,18 

0,58 

3,2 

Mg 

0,04 

0,08 

2 

F ........... 

0,009 

— 

0,1 

Fe 

0,005 

0,002 7 

4 

iS] H a a a j, .1 i. .■ B ■ m - B a. a , a. .1. * « s 

0,004 

0,009 3 

25,8 

Zn 

0,002 5 

0,000 35 


Al 

0,001 

0,002 5 

7,3 

CU B 9 «!+ + + + Tsa-e#- + + T + -i 

0,000 4 

0,000 23 


Ma 

0,000 1 

0,000 36 

0.08 

1 

0,000 1 

0,000 002 



U. LES ÉLÉMENTS MAJEURS 


À* Caractéristiques générales et répartition 

1. LËS ÉLÉMENTS CARBONE, HYDROGÈNE, OXYGÈNE, AZOTE 

Le carbone est l'élément Le plus abondant de la matière sèche (environ 50 %) et 
son taux est en général plus élevé dans les tissus animaux que dans les tissus végétaux. 
La primauté du carbone tient à sa structure électronique (p. 7} qui lui permet de 
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s'unir indéfiniment à lui-même, pour constituer des chaînes, des cycles du des 
réseaux qui sont les bases architecturales de la matière vivante, et de s'unir aux 
éléments H, O, N pour former des groupements fonctionnels dont l'assemblage 
conduit à une infinité de composés : les constituants organiques. 

Le carbone est également essentiel sous forme minérale ; le dioxyde de 
carbone (ou ses dérivés HCOj et COf “ ) est non seulement Fun des termes des 

réactions de dégradation, mais également le point de départ de synthèses, de matière 
inerte ou vivante, utilisé par de nombreux organismes. Dans l'atmosphère (0,03 % en 
volume) U représente une réserve qui tamponne les variations des échanges entre les 
êtres vivants, 

L 'hydrogène et t'oxygène sont abondants par F intermédiaire de leur combinai- 
son : teau. De plus, ces deux éléments se retrouvent associés dans presque tous les 
composés orpniques. Il en résulte que Foxygêne, compte tenu de sa masse 
atomique, est l'élément le plus abondant de la matière vivante non déshydratée 
(60% et plus). Far contre l'hydrogène est l’élément le mieux représenté. Ainsi 
100 atomes d'hydrogène correspondent à environ 50 à 60 atomes de carbone et à 
environ 25 atomes d'oxygène. 

L*nzpte f quatrième élément essentiel, est peut-être le plus caractéristique des 
êtres vivants , cher lesquels ü constitue les principales structures. Son taux, qui 
demeure cependant de valeur très moyenne (115 %), est plus élevé dans les tissus 
animaux que dans les tissus végétaux riches en substances hydrocarbonées. Uaiote 
moléculaire N 3 , peu réactif, ne participe guère aux processus biologiques sauf chez les 
bactéries fixatrices d’azote, symbiotiques ou non (genres Rhizobium, Chsmdmm, 
Azoiobacier, etc.). Il en est de même de ses dérivés oxygénés» là encore avec des 
exceptions (bactéries de La nitrification, bactéries dé ni tri Hantes, premiers stades du 
métabolisme azoté des végétaux). Ce sont les dérivés réduits hydrogénés famines, 
imines , armées) et les hétérocydes matés qui présentent le plus d'intérêt en 
bioc himi e. 


9 

H 
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Y 

bmlidi» 
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Fyridine Pyridazine 



[ÉdMc Thizzole 


Pyiwdint PyraUne 




L'étude des combinaisons organiques de ces quatre éléments constitue la partie 
essentielle de la biochimie structurale. 
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2. LES ÉLÉMENTS SOUFRE ET PHOSPHORE 

Le soufre et Le phosphore sont universellement répandus. Ils sont présents à la 
fois sous forme de sels minéraux et sous forme de combinaisons organiques, la 
distinction devenant parfois difficile. 

a. Le phosphore 

La teneur chez les végétaux varie selon les espèces, les organes et Les sols : 
abondant dans les graines, en particulier dans les céréales (écorce et germe), le 
phosphore est en quantité assez faible dans les feuilles, Chez les animaux, cet 
élément à l’état de phosphate calcique constitue la plus grande partie du squelette des 
Vertébrés, mats c’est également sous forme de sels solubles et de combinaisons 
organiques un constituant des cellules et des humeurs. 

Préparé la première fois à partir de l’urine, puis des os, cet élément présente un 
intérêt biochimique tout particulier par ses dérivés. L’intervention des composés 
phosphorés solubles dans les processus biologiques correspond pratiquement aux 
trois quarts du domaine biochimique. Ces composés dérivent du peataoxyde de 
phosphore PjOj et à aucun moment ils ne subissent des phénomènes d'oxydo- 

réduction. Les plus importants sont Liés à l’acide orthophosphorique H^FO*; 
cependant les dérivés de L'acide mé tap hos phori que HP0 3 sont présents chez les 
bactéries. Ce sont : 

— Les o-pho$pùmte$ - Les trois acidités de P acide o-phosphorique sont de 
forces très différentes (1) (pK, 2, pK 2 6,8, pK 3 1 1,7 J et se manifestent successive- 
ment (ApK > 4) . La première acidité, forte, ne présente guère d’intérêt car elle est 
toujours dissociée dans le domaine de pM compatible avec la vie. La seconde est 
faible et constitue avec les bases fortes un système tampon (p. 34) important : mono 
et dïhydrogénophosphate 

HjPO; s*nro^- + JT 

La troisième acidité, très faible, toujours libre, intervient dans Les associations de 
molécules d’acide p hos phori que entre elles ou avec des composés organiques. Les 
produits ainsi formés sont donc fortement acides, souvent même légèrement plus que 
L’acide pbosphorique lui-même (pK plus faibles) et la combinaison ou La mise en 
liberté de cette troisème fonction acide n’entraîne pas de variations importantes du 
pH. 

— Les pofj'pàosptates - Ils résultent de la condensation avec élimination d’eau 
de plusieurs molécules d’acide o-phospborique. 

Exemples : Dipkosphate ou pyrophosphme et ses dérivés (esters)* 



(i) La justification de ces notions est développée i propos de l'ioniMiion te MMUto-acite 
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Pour simplifier récriture , le groupement : — p^o 

O" 

sera ultérieurement représenté par te symbole ® en négligeant rionisalion. Le 
pyrophospbate correspond alors â la formule schématique 0—O-© ou plus 
simplement 

Triphosphate et ses dérivés 


t r r 

0=P— O— P— O— P -«O 

6- o o- 


qui, avec une approximation supplémentaire, peuvent être schématisés 


©— 0^©— O— ® m ®— ®— © 


— Les dérivés organiques de l’aride phosphorique, comprenant r 
• Des esters - Monoesters, Le plus souvent de fonction alcool primaire. 

R-CHjQ— €) ™ R— o— ® 


— Dîesters - L’acide phosphorique, qui ne conserve plus alors que son acidité 
la plus forte sert de trait d'union à deux groupements organiques et participe ainsi à la 
structure du composé. 


R — O 



U R 

/ 


— Les tri esters, toxiques* ne sont pas rencontrés à Tétât naturel. 

* Des esters pbospboriques d’éools ou énolpbosphates 

CH, 

u 

R-^C-O— © 

* Des anhydrides mixtes d’aride phosphorique et d’acide carboxylique ou 
acytptmsph&tes 



R— C— 0 — Ç 


* Des amidine -phosphates 

T 

R-C-NH-.fi 

Parmi ces composés (acides polyphosphoriques, dérivés organiques) certains 
présentent une propriété remarquable. L’hydrolyse de leur liaison phosphate 
s' accompagne de la libération d’une quantité importante d’énergie, 30 kJ/mol et plus. 
C’est une liaison â haut potentiel d'hydrolyse (à enthalpie libre d’hydrolyse fortement 
négative) et le composé est qualifié de « composé riche en éoer^e ». Cette notion, 
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qui sera développée Lois de l'étude du métabolisme, est d'une importance fondamen- 
tale en biochimie» 

L’acide o-phosphorique possède donc dans l'organisme une fonction triple : 
plastique (phosphate calcique), structurale (liaison dits ter), énergétique (composés 
riches en énergie). De plus il tamponne Le milieu cellulaire. 

b. Le soufre 

II est plus abondant chez les animaux que chez les végétaux dans lesquels 
toutefois sa teneur peut égaler et même dépasser celle du phosphore, 

* Le soufre minéral existe à Tétât libre chez certaines bactéries : bactéries 
sulfureuses pigmentées (TWorhodksbactériaeées, Chlorobactériaoécs) ou incolores 
(Th ki I eu cob a cté ri a cée s ) - A l’état combiné on le rencontre sous différentes formes 
chez les êtres vivants : 

’ — sulfure d'hydrogène (bactéries sulfureuses et produits de fermentations 
anaérobies) ; 

— thiosulfate (bactéries, traces dans l’urine) ; 

— sulfate (forme la plus abondante du soufre minéral) ; 

— thioeyanate (dans certaines sécrétions, salive par exemple). 

• Le soufre organique se présente sous des formes très diverses. Les thioh ou 
mercaptans R—SH^ les sulfures R— S— R r et ies disulfures R— S— S— R", facilement 
convertibles Les uns dans les autres» sont fréquents dans les composés protéiques qui 
renferment la fraction la plus Importante du soufre organique. Les esters sulfuriques 
HSCL— O— R correspondent à L'état du soufre glucidique et lipidique, ainsi qu'à une 

forme d’élimination urinaire de diverses substances toxiques ou physiologiques. Dans 
ce dernier cas, l’estérification prend alors le nom de sulfh-conjugaison. D'autres 
formes moins répandues existent chez les végétaux et constituent, en particulier» Les 
produits odoriférants d’essences végétales (moutarde, giroflée s ail, etc ), 

Les autres éléments majeurs» Cl, Ma, K, Ca et Mg, présents dans la matière 
vivante sous forme minérale essentiellement» seront étudiés avec les constituants 
minéraux. 


B, Liaisons entre les éléments 

Les diverses molécules qui constituent pondéra le ment ressentie! de la matière 
vivante résultent de l’assemblage des atomes des éléments précédemment étudiés, II 
est donc nécessaire de préciser certaines données relatives à leurs modei de liaison. 
Ces données ne s’appliquent pas seulement â ces six éléments, mais» pour simplifier 
et limiter les développements, c’est avant tout à propos de ceux-ci et en particulier 
des éléments C, H, O et N, que seront explicitées ces notions. 

1. LA CONFIGURATION ÉLECTRONIQUE DES ÉLÉMENTS 

Bien qu’indiscernables les uns des autres» les électrons sont répartis dans l’espace 
périnucléairo de chaque atome selon un ordre défini en fonction de leur état énergétique 
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caractérisé par quatre nombres qmnâques : nombre quan tique principal n, nombre quan tique 
secondaire ou azimutal /, nombre quantique magnétique m > qui ne peuvent prendre que des 
valeurs entières bien précises, enfin nombre quantique de spin s qui est égal à + ou - 1/2- 
La répartition des électrons autour du noyau, appelée configuration électronique de 
? élément, peut ainsi Être représentée à Tarde de couches (K, L, M f N...), de süus-couchcs (s, 
p, d, f) et de cases, chacune correspondant à un niveau énergétique précis et stationnaire, 


Elément 

Numéro 

atomique 

Couche 

K 

Couche L 

Couche M 


1 S 

2 s 

2p 

3 â 

ïp 

3 d 

H 

] 

m 

ED 





€ 

6 

nu 

lunHi 






o 





H 

? 

|t u 

mnni 






rrn 

lia 





O 

8 

iirnini 






rrn 

Il II 


rrn 



S 

16 

liaimu]! 

muu 





i 

__ ^ ..j 



Cette stratification dans la répartition résulte du fait que les niveaux énergéti- 
ques qui sont susceptibles d’être occupés par un électron ne sont pas quelconques et 
continus mais constituent une série discontinue. On dit qu'ils sont quantifiés et les 
échanges d'énergie entre des électrons et le milieu extérieur ne peuvent se faire que 
par quanta d'énergie qui sont des multiples entiers du quantum caractéristique d’un 
électron dans un élément donné. 

De même, les échanges énergétiques des atomes, gains ou pertes, sont 
quantifiés. Un atome est dans son état fondamental lorsqu’il n'a emmagasiné aucun 
quantum d'énergie. Cet état d’énergie minimum est stable. Au contraire les êmts 
excités, qui correspondent à un gain d’énergie, par l’atome, en liaison avec un 
remaniement de la configuration électronique, sont instables, de durée de vie très 
brève. Le retour à l’état fondamental stable s'accompagne d'une restitution de 
l’énergie. 

1. LES ORBITALES ATOMIQUES 

Dans un atome, chaque électron, bien que ponctuel, est en lait équivalent à un 
* nuage électronique * dont la répartition dans L’espace est déterminée statistique'' 
ment par une fonction mathématique appelée fonction d'onde qui dépend du temps. 
Chaque électron peut donc théoriquement occuper tout l'espace entourant le noyau, 
avec une probabilité de présence plus ou moins grande (fi g, 1.1). 

Si l'on élimine les zones de faible probabilité de présence pour se limiter à 
l’espace dans lequel la probabilité de présence est par exemple de 95 %, les calculs 
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a) Orbitales s cl p de l'aTOiüe <)' hydro^iac 

OrtMUle 2 s 


Oibitâk 

1 5 


Probabilité 


oebitak 1 s 


r„ m 0,53 A. 


Probabilité 


Ê> Orbitale? p d'un aïome pol)té]ectroniquc 


Orbitale 2 py 

z 


T 


y 


pi 






y 


Figure 1.1 Orbitales atomiques. 


permettent de déterminer pour l’électron considéré un volume continu appelé 
orbitale atomique (fig. 1.1), 

Chaque orbitale possède un niveau énergétique défini* qui croît au fur et à 
mesure que l'on s’éloigne du noyau et dépend des trois nombres quantiques fl, / et m. 
Sa forme est liée essentiellement au nombre quantique secondaire / et L’on parle donc 
d’orbitales s (/ = 0), d'orbitales p (/ = 1), d’orbitales d {i = 2), etc. 

Toute orbitale peut contenir au maximun deux électrons de spins opposés. Si 
un seul électron est présent* il est dit célibataire et il y a alors possibilité de couplage 


Tiqht 
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avec un second électron de spin opposé pour former une paire ou doublet. Si 
l’orbitale n'est pas pourvue d'électron, elle est déclarée vacante. 

L’orbitale est donc l'équivalent dans l’espace de la case citée précédemment sa 
forme et ses dimensions dépendent de la série (s* p + d) et de F atome envisagé (H, C, 

O.,.). 

— Cas àe t’&tome d'hydrogène - C'est le cas k plus simple puisqu'il n’y a qu'un 
seul élection (fïg. 1.1). 

* Les orbitales s (» = 1* / = 0* m m 0) sont représentées par des sphères 
concentriques centrées sur le noyau et dont le rayon varie sensiblement comme 

t\ 2 . Lorsque l'atome est dans son état fondamental l'électron occupe l’orbitale 1 s, les 
autres orbitales, 2 s, 3 s mais aussi 2 p, etc. ne sont occupées que dans les états 
excités. 

* Les orbitales p (n = 2, f = 1, m — -1, 0 ou 1) sont au nombre de trois 
correspondant aux trois valeurs de m. Chacune est constituée par deux sphères de 
mime rayon, tangentes â l’origine, centrées sur les axes d’un trièdre trirectangle et 
dirigées suivant les trois axes. Elles possèdent donc un caractère directionnel 

(fi* 1-1)- 

* Les orbitales d’ordre supérieur d, f, ne seront pas envisagées ici. 

— Cas des atomes potyékctmnîqim (G, H, O, etc.). 

Les calculs sont plus complexes et nécessitent des approximations car pour 
chaque élection U faut tenir compte de Finiluence des autres électrons de l’atome. 

* Les orbitales s conservent leur symétrie sphérique. 

a Les orbitales p ne sont plus des sphères, mais des lobes plus ou moins étirés 
pour lesquels le caractère directionnel subsiste, 

3, LA LIAISON COVALENTE 

U est habituel de considérer plusieurs types de liaisons chimiques : la liaison 
ionique ou électrovaleate, la liaison covalente (covalence vraie et liaison donneur- 
accepteur) et îa liaison métallique qui ne présente pas ici d 1 intérêt particulier. En fait 
cette classification est schématique et n’a qu'une portée limitée. 

Dans tous les cas la liaison entre les atomes résulte d’une modification des 
configurations électroniques liée à un abaissement de l’énergie du système et par 
suite à une plus grande stabilité. Les forces de cohésion sont de nature électrostati- 
que : forces d’attraction et forces de répulsion coulombiennes entre les différents 
électrons et les différents noyaux. 

m* Définition et caractéristiques générales 

L’étude sera limitée au cas général des liaisons à deux électrons en négligeant, 
par ailleurs, les effets dus aux atomes autres que ceux participant h la liaison. 

La liaison covalente, dite encore homopolaire, est réalisée par La mise en 
commun entre deux atomes d'une paire d'électrons constituant le doublet de liaison. 
Elle correspond â la liaison chimique type et présente certaines caractéristiques : 

— Eik est dirigée ♦ La constitution du doublet de liaison â partir d'électrons 
périphériques célibataires des atomes se fait selon le principe du recouvrement 
maximum des orbitales atomiques participant à la liaison, IJ y a donc orientation des 
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atomes ; de là l'origine de la structure spatiale des molécules dont L’étude constitue la 
stéréochimie. Le doublet de liaison se localise sur une orbitale moléculaire englobant 
les deux atomes dont les nuages électroniques sont interpénétrés. L’origine des 
électrons du doublet est indiscernable et celui-ci est partagé par les deux atomes. 

— Elle est spécifique. En ce sens que ses caractéristiques géométriques et 
énergétiques ainsi que sa polarité dépendent de la nature des atomes qui la 
constituent (tableau II). 

— Elle dorme lieu à un phénomène de saturation. Chaque électron célibataire 
ne peut participer à la formation que d’un seul doublet. 

— Elle est fixe, La longueur et l'énergie de chaque type de covalence sont 
définies et indépendantes du milieu (tableau II). Cest une liaison forte, stable 
(énergie de L'ordre de 200 à 400 U/mol). 

Enfin, le nombre d’électrons célibataires qu’un atome peut mettre en commun 
pour constituer des doublets et acquérir une configuration stable de gaz rare 
représente sa covalence ou valence plus simplement. Ex, : 1 pour l’hydrogène ; 2 
pour l’oxygène. 

Tableau )t, Caractéristiques des principales liaisons covalentes (1). 


Liaison 

Longueur 
(pmi (2) 

Energie 

(kJ/molï 

à Elcctro- 
négaüvité 
des 

éléments 

Polarité 
(moment 
de liaison) 

0>) 

C — H 

109 

414 

0,4 

0,1 

O — H 

% 

460 

1.4 

U 

N — H 

102 

351 

0,9 

U 

S — H 

135 

359 

0,4 

0,7 

C — K 

148,7 

205 

0,5 

0,5 

C-0 

143 

351 

i 

0,9 

C - O 

123 

727 

î 

2 S 4 

C— c 

154.1 

368 

0 

— 

c = c 

133.7 

614 

Q 

— 

O — - 0 

147 

146 

0 

— • 


b* Liaison homoatomique ou bomonudéaire 

Dans ce cas, les deux atomes qui participent à la liaison sont identiques comme 
par exemple dans la molécule d'hydrogène H— H ou H* 

La variation de l’énergie potentielle du système constitué par les deux atomes 
d'hydrogène (2 électrons 4- 2 protons) en fonction de la distance i nternucléaire 

f 1 1 Ln valeurs dunnées Süffll des rmjy en lies car elles dépendent du (üHnposé envisagé {influence des autres 
liaisons), 

(2) Un pieomilre (pu) est épi i 10 11 ni. 
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(fig. 1.2) permet de constater l’existence d’un minimum très accusé pour la valeur 
d « 74 pm, ce qui correspond à un équilibre stable pour l’édifice moléculaire 


«) Orbitale nnllniliiiï u (i) 


H 



1 s 

(53 pm) 


H 





x 


j. 



£ 


figure 1.2 Orbitales molcculïiiqs,, 


ün appelle longueur de la liaison la distance des noyaux des atomes dans La 
molécule, elle est ici de 74 pm. Elle représente la somme des rayons de covalence de 
chaque atome. 
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On appelle énergie de la Imîsm la quantité d’énergie qu'il faut fournil pour 
rompre la liaison et éloigner les deux atomes ; soit dans le cas de la molécule 
H 2 , 460 U/moL En fait l’énergie propre de la liaison n’est que de 430 kJ/mol, b 
complément correspond à l’énergie résiliant des vibrations des noyaux de la 
molécule autour de leur position d’équilibre, 

Pour cette distance il y a recouvrement des orbitales atomiques 1 s de chaque 
atonie (fig. 1.2) et formation d’une orbitale moléculaire dans laquelle La densité 
électronique est particulièrement importante entre les noyaux sur ïa ligne qui les 
joint. 

Le nuage électronique résultant est de révolution autour de la droite des 
noyaux, offrant une possibilité de libre rotation, La liaison axiale est appelée liaison & 
et les électrons du doublet sont qualifiés d'électrons o\ 

Cette mise en commun entre les deux atomes conduit chaque électron â 
occuper la place vacante dans la case 1 s de l’autre atome. La structure obtenue est 
celle de l’hélium pour lequel la couche K est saturée. 

L’orbitale moléculaire u ainsi formée aboutit à une structure moléculaire 

H 2 plus stable que n’est la structure atomique 2 K. Cette orbitale est dite Hante, Par 

suite du principe de conservation de l’énergie totale du système* il faut admettre 
l’existence d’une autre orbitale moléculaire d’énergie supérieure, également de 
symétrie axiale, appelée orbitale antiliante et notée o* 

Elle ne peut s’observer que lorsque la molécule est excitée, par exemple, par 
des rayons ultraviolets. 

Une liaison u ayant le même caractère axial peut également résulter du 

recouvrement de deux orbitales atomiques p (Fig. 1.2). 

La formation d’une double liaison, comme dans la molécule d'oxygène 
0=0, par exemple, nécessite le couplage de deux électrons 2 p célibataires situés 
dans deux orbitales atomiques parallèles. Le recouvrement est celte fois latéral, 
l’orbitale moléculaire liante est constituée par deux volumes situés de part et d’autre 
du plan P, interdisant la libre rotation (fig. 1 . 2 ). Cette liaison latérale est dite liaison tf 
et les électrons du doublet appelés électrons i, 

De même que pour la liaison et (s ou p), U existe pour la Liaison tf la 
correspondance avec une orbitale moléculaire antiliante ir*. 

Cette liaison tt présente des caractéristiques en particulier énergétiques 
différentes de celles de la liaison a. Elle est moins stable, son énergie est plus faible 
(tableau II ; comparaison des énergies des liaisons C — G et C=iC). 

La liaison a est le type de la liaison simple et l’on considérera qu'une double 
liaison correspond à l’association d’une liaison ir et d’une liaison cr. 

c . Liaison hétéroatomique ou hétéronucléaire 

Dans ce cas, les deux atomes qui participent à la formation du doublet de 
liaison sont différents. 

— En premier lieu, il faut distinguer la liaison covalente vraie, dans laquelle le 
doublet de liaison est formé par un électron célibataire du premier atome associé à un 
électron célibataire du second* de la liaison de coordination ou donneur- accepteur 
dans laquelle le doublet électronique est fourni par un atome, le donneur, à l'autre ou 
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accepteur ; ce qui impose certaines conditions, doublet libre poux l'un, orbitale 
vacante pour r autre. Ce type de liaison est de môme nature et possède les mêmes 
propriétés que la Liaison covalente. 

En supposant le doublet cédé partagé, il y a localisation d'une charge positive 
sur Je donneur et d’une charge négative sur l'accepteur. 

Exemples : 

covalence 


O : + 2 *H - O ‘ * JJ ou 0£Î! 

- 3 < ri Hî 


N': + 3xii 


, k H H 

N x H o>u N— H 

,xH 


donneur-accepteur 


K ^ 

H— Ni + H* - H— N-H* 

H' H-' 


ou Nil; 


Les mécanismes de formation sont donc différents mais au sein des molécules la 
distinction n'est plus possible* 

— En second lieu la nature différente des atomes participant â La liaison 
influence la répartition électronique. 

Dans une liaison homonudéaire comme H— H, le nuage Électronique est 
distribué symétriquement et le doublet tr a une probabilité de présence maximale 
sensiblement au centre de cette liaison. 

Par contre, dans les liaisons O— H, H— H ou encore dans ta molécule HCL la 
symétrie n'existe plus. Les deux éléments ont des atomes de tailles différentes et 
n'ont pas la même affinité pour les électrons, leurs électronégativités diffèrent* Le 
doublet o subit alors un léger déplacement pour se rapprocher de l'atome le plus 
éiectronégatü, ce qui va engendrer une dissymétrie dans la distribution des charges. 
L’élément le plus électronégatif porte une charge partielle négative, J 1 autre une 
charge partielle positive* La liaison est dite polaire et elle est caractérisée par un 
moment dipolaire permanent, produit de là charge nette des atomes par la distance 
qui les sépare. Ce moment sera d'autant plus important que la différence d’électroné- 
gativité des atomes sera plus grande, 

Exemples d'électronégativités selon Paulîng (le principe de calcul et les unités 
ne seront pas envisagés ici) : 

H 2,1 

C 2,5 N S O 3,5 
Nâ 0,9 P 2,1 S 2 J as 

K a, B 

^ins une molécule, comme dans une liaison, par suite des déplacements 

Miel* des électrons la répartition des charges n'est pas invariable au cours du 
«clairs, il en résulte au contraire des dissymétries de charges au cours du temps, et par 
suite un caractère dipolaire instantané, Il existe donc dans tous les cas un moment 
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dipolaire instantané qui oscille avec une fréquence propre caractéristique. Seule la 
valeur moyenne du moment dipolaire est nulle. 

line molécule ou une liaison, dépourvue de moment dipolaire permanent et 
placée dans un duunp électrique créé par exemple pu un iou ou un dipdle 
permanent, acquiert un moment dipolaire induis lié au déplacement des charges sous 
l 1 influence du champ électrique. La valeur de ce moment dipolaire induit dépend à k 
fois du champ électrique et de la nature de la liaison que Ton caractérise par un 
coefficient de polarisabilité. 

Cette polarité, importante en biochimie pour les liaisons N—H, 0=H S C=0 
(tableau 11} établît une transition entre la liaison covalente pure et la liaison 
électrovalente, D où les schémas : 

*- i* 

H—»— H -O- — H O: H* 

L ar soft ubvilcnk'- Liaiiuù sùvHtme Ljjisoo ikaronfcrïlt 
pntabre 

Ainsi de nombreuses liaisons covalentes présentent un caractère polaire (on dit 
encore on pourcentage d'électrovalence ou de forme ionique) qui selon les conditions 
de milieu et l'influence des autres atomes de la molécule pourra devenir ionique 
(Ex. ; HO gazeux et H + Q“ en solution aqueuse) et qui* de toute façon , augmentera 
la mobilité de l'atome. Inversement toute liaison ionique fend par neutralisation 
partielle des charges vers un certain pourcentage de covalence. 

d. Hybridation des orbitales 

L'atome de carbone, dans son état fondamental, présente deux électrons 
célibataires situés dans deux des trois orbitales 2 p, Il devrait donc se comporter 
comme divalent et donner lieu à la for ma tion de composés tels que CH a ou C^C, 

Ces composés dont la couche périphérique porterait six électrons ne sont pas 
stables. De plus, la tétravalence du carbone est un fondement de La chimie organique, 
et le plus simple des carbures d’hydrogène, le méthane CH 4 , renferme quatre liaisons 

C— H totalement équivalentes. 

Il faut donc concevoir que l'atome de carbone offre pour k formation de la 
molécule quatre orbitales atomiques identiques renfermant chacune un électron 
célibataire. Ces orbitales sont dirigées selon les quatre axes d'un tétraèdre régulier 
dont le carbone occupe le centre. De là résulte l'image du carbone tétraédrique qui est 
une construction sans existence réelle. 

On interprète ce résultat en admettant que les quatre orbitales ne sont pas des 
orbitales atomiques pures, mais qu'elles résultent d'un ré arrangement ou hybridation 
de l'orbitale 2 s et des trois orbitales 2 p pour former quatre orbitales équivalentes 
notées sp3 contenant chacune un électron célibataire et formant entre elles des 
angles de 109* 28' (% L3), 

Cette même structure hybride sp 3 se retrouve dans k liaison simple 
C — C de la molécule d'éthane par exemple. Les liaisons C — C et C — H sont dans 
tous les cas des liais ons axiales du type u. Elles offrent une possibilité de libre 
rotation d'un atome de carbone par rapport à l’autre, d'où une infinité de 
conformations correspondant à des énergies moléculaires légèrement différentes. 
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Hybridation sp 3 



Hybridation sp 2 




L pi 




\7 

Edtine 


Hybridation sp ; du carbone 



frhyltiu: 



Conformations (bbre rntaiion) 



i 

i 


Conformation pt&jK 


Fleuré 1+3 Hybridation des orbilaJes de ]’ïilOrtie de carbone (échelles non respectées). 
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La molécule d’éthylène CjH* qui forme aisément des dérivés d'addition, 

comporte une double liaison C=C{tr + tt) et une géométrie différente de celle de 
l’éthane, 

La liaison latérale w résille du recouvrement de deux orbitales atomiques 2 p 
pures (2 pz par exemple). Les liaisons axiales o (o de la double liaison et o des 
liaisons C — H) sont équivalentes. Dans ce cas, il faut admettre un autre type 
d'hybridation, notée sp 2 entre une orbitale 2 s pure et seulement 2 orbitales 2 p 
pures pour former 3 orbitales hybrides sp2 équivalentes renfermant chacune un 
électron. 

Ces orbitales sp 2 sont contenues dans un plan perpendiculaire à l’orbitale 2 p 
pure et forment entre elles des angles rie 12(1* (fig. L3). Cette structure impose là 
planéité de la molécule et supprime les possibilités de Libre rotation. 

Un autre type d'hybridation dite sp se rencontre kirs de la formation d*une 
triple liaison. Elle ne présente guère d’intérêt en biochimie, la triple liaison étant 
exceptionnelle. 

Enfin 1 faut noter que les caractéristiques des liaisons C— C (longueurs, 
énergies) dépendent du type d'hybridation en cause. 

,c-c; 

? + * 

133 J pm 
614 U.'tnol 

Le phénomène d’hybridation des orbitales n’est pas limité au seul élément 
carbone. Il est en fait beaucoup plus général et permet d'interpréter, avec la 
polarisation des Liaisons, la structure spatiale de nombreuses molécules, H 2 0 et NK 3 

par exemple, pour lesquelles les angles des liaisons tout différents de 90 e qui 
correspondent théoriquement aux angles des orbitales p entre elles. 


Liaisons 


Longueur 

inwgie 


154,1 pm 
VJs tli'nvül 


4, LA LIAISON IONIQUE 


La liaison ionique est une interaction de type électrostatique qui s’établit entre 
deux ions de signes contraires, Deux atomes ou deux groupements d’atomes ayant 
L’un perdu des électrons (cation chargé positivement), l’autre au contraire accepté 
des électrons (anion chargé négativement) dais leurs couches périphériques vont 
s’attirer par une force électrostatique F exprimée par la kl de Coulomb : 
kqq’ 


|F| « 


d 2 


dans laquelle c est la constante diélectrique du milieu, q et 


q 


les charges des ions et d 2 le carré de la distance interionique. 
Il en résulte une énergie de la forme : 


j c i _ 


k qq' I 
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De par sa nature, cette force de liaison présente certaines caractéristiques : 

— elle n’est pas dirigée, mais intéresse tout l'espace sans orientation préféren- 
tielle, II n’y a pas d’interpénétration des couches électroniques ; 

— elle n’est pas spécifique car elle ne dépend pas de la nature de Fion mais de 
sa charge et de sa taille ‘ f 

— elle ne donne pas lieu à un phénomène de saturation par la présence d’un ion 
de charge opposée et permet la constitution de réseaux tridimensionnels comme les 
cristaux ioniques ; 

— elle n’est pas fixe , car sa valeur, autrement dit la distance mterionique, 
dépend du milieu (e vide ~ 1, e eau -= 80), d’où les propriétés ionisantes de certains 
solvants, l’eau en particulier. C’est une liaison faible, de l’ordre de 20 kj/mol en 
solution aqueuse. 

Enfin, le nombre d’électrons perdus ou gagnés par l'élément qui tend ainsi par 
transfert d'électrons vers une configuration de gaz rare constitue son électrovalence. 


Hl. LES OLIGOÉLÉMENTS 


Â, Méthodes de détermination 

— Elles peuvent être ramenées à deux types fondamentaux selon qu'elles 
procèdent par analyse ou par synthèse. 

L LA MÉTHODE ANALYTIQUE 

Elle consiste à faire L’analyse chimique d’un organisme ou de ses cendres. Elle 
permet de caractériser et de doser un oligoélément, ce qui nécessite l'utilisation de 
techniques sensibles et précises d’où le parallélisme entre révolution de ces 
techniques et rallongement de la liste des oEgoéMtuents. Les résultats de cette 
méthode physicochûnique permettent d'affirmer, pour une espèce donnée, la 
présence constante d’un élément à l’état de traces, les variations possibles selon l’âge , 
Les organes, etc., mais non le caractère indispensable. 

2. LA MÉTHODE SYNTHÉTIQUE 

Plus biologique, elle consiste â préparer des milieux de culture pour les 
végétaux et les micro-organismes ou des rations pour les animaux â partir de 
composés rigoureusement purs (elle est donc tributaire par ce point de la méthode 
analytique). Certains de ces régimes sont dépourvus de l'élément, les autres 
additionnés de quantités variables sous une forme assimilable. L’observation des 
réactions des organismes en expérience permet de déterminer : le caractère indispen- 
sable de roügoélément, Ut concentration la plus favorable assurant un développement 
complet et maximum, quelquefois le rôle d’après les troubles et les anomalies en cas 
de carence. 
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B, Résultats 


La rip&rtitkm tks oligoéiétaents. — De nombreux oligoéîémems ont été 
caractérisés dans b plupart des espèces animales et végétales. 

Ex. Les éléments Fe, Zn, Mn, Cu, Mo, B, Co, Ni, A], F, Bi, I, etc. 

Si le plus souvent ces oligoéléments sont communs à l'ensemble des êtres 
vivants, U est des cas où certains d’entre eux ne semblent jouer aucun rôle. La notion 
d'oligoéîémen! doit donc être rapportée à une espèce donnée, 

La dose optimale. — L’effet produit par un oligoélément dépend de sa 
concentration dans l’organisme, donc de sa forme et de sa concentration dans le 
milieu. Schématiquement deux cas peuvent être envisagés, 

— Le plus souvent l'effet d'abord favorable pour l’organisme croît avec la 
concentration ; mais après un maximum, il devient défavorable par suite d’un 
phénomène ée toxicité qui peut se manifester plus ou moins rapidement (courbes 1 et 
2 de la % L 4). 

— Assez rarement, l’élément n'est pratiquement pas toxique et l'effet reste 
sensiblement maximum quand la concentration s’élève (courbe 3), 

Dans ces expériences, la valeur de Y optimum et k toxicité dépendent de 
l'espèce considérée et de l’effet recherché. La détermination suppose également que 
tous les autres facteurs sont favorables. 

Le rék. — Les oligoéléments sont des éléments à rôle catalytique. Us intervien- 
nent le plus souvent, soit sous forme d’ions, soit sous forme de complexes, dans les 
réactions biochimiques en participant à des phénomènes de catalyse, de transport ou 
de régulation. Il faut toutefois remarquer que certains d'entre eux possèdent un rôle 
plastique non négligeable (Ex. F pour les animaux, Si pour Les végétaux) et que des 
éléments majeurs peuvent également participer & des phénomènes catalytiques. 

Intensité de O’efîel 

4 

Figure 1x4 Influence, de la concentration d r un 
oKgoèféipeiit sur Fiaiewüié de l'effet favorabk 
(d'après D. Bertrand). 

L Action du bore sur la Betterave ; 3- action 
du zinc sur la Souris ; 3. action de fioâe chez 
T Homme. 
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Les constituants minéraux 


L’eau 


L'observation et l'analyse chimique révèlent k présence universelle de Feau 
dam ïa matière vivante. Un apport Insuffisant d’eau ou la déshydratation d’un 
organisme entraîne des perturbations paves qui peuvent finalement provoquer sa 
mort. 

L'eau représente, à de rares exceptions près, la substance la plus généralement 
répandue, la plus indispensable et aussi la plus abondante de la matière vivante. 


I. RÉPARTITION DE L’EAU DANS LES ORGANISMES 


Analytiquement il est possible d’évaluer soit Phydratation de chaque organe, 
soit, ce qui présente plus d’intérêt, k répartition de Peau selon les compartiments de 
l’organisme. 


A. Teneur globale 

La teneur globale en eau des organismes est variable mais toujours élevée : 
— » les végétaux en sont généralement riches {75 % et plus chez les végétaux 
verts) ; 

— les invertébrés ; pour la plupart d’entre eux, la teneur en eau atteint 80 

certaines Méduses renferment même jusqu'à 95,4 % d’eau (Peau de mer eu contient 

%£%) ; 

— les vertébrés, par suite de l’existence d'un squelette interne, sont un peu 
plus pauvres (60 à 70% chez L'homme adulte mais par contre 97,5 % chez l'embryon 
de six semaines). 

Dans quelques cas, Cette teneur peut devenir extrêmement faible, inférieure à 
10 %, Ex. : graines et spores pour les végétaux et les micro-organismes* RotiÉêres et 
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Tardigrades chez les animaux, Elle correspond à un état de vie ralentie, peu actif, 
mais par contre résistant. Cependant, pour la plupart des organismes, les variations 
ne peuvent se faire que dans d'étroites limites, le plus souvent inférieures à 10 % de la 
masse d'eau totale. 


B. Répartition 

La teneur en eau d'un organisme varie dans de Larges proportions, selon les 
organes ou les tissus considérés. De plus, l’eau ne constitue pas un milieu continu 
comme elle le ferait dans un récipient car au sein d’un être vivant diverses barrières 
viennent compartimenter la masse aqueuse. On dit encore que r espace hydrique est 
subdivisé en secteurs hydriques. 

1, RÉPARTITION SELON LES TISSUS 

Quelques exemples relatifs à l'organisme humain suffisent à mettre en évidence 
les grandes variations. 


Ex. : Email dentaire 0,2 % 

Tissu osseux 20-30 % 

Tissu musculaire 75% 

Sang B0% 


Ces valeurs n'ont qu'un intérêt limité car il faut également tenir compte de 
l'importance du tissu. C’est ainsi que la moitié de l’eau du corps humain est focalisée 
dans le tissu musculaire pondéra lement très développé, alors que l’eau du tissu 
sanguin ne correspond qu’à 10 % environ de l'eau totale. 

2. RÉPARTITION SELON LES SECTEURS HYDRIQUES 

Il existe dans les organismes des animaux supérieurs, les seuls qui seront 
envisagés ici, deux barrières qui compartimentent l'espace hydrique (fig, 2,1). 

— la membrane cellulaire qui délimite un secteur intracellulaire et un secteur 
extraceUuiaire : 



Figure U Secteurs hydriques de Eorfanbme 
humain (d’après Gamble). 
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— la paroi vasculaire qui subdivise ce dernier en un secteur mtrmmctdaire ou 
plasmatique et un secteur interstitiel ou lymphatique. 

Les volumes de ces compartiments hydriques peuvent être déterminés en 
utilisant des substances plus ou moins diffusibles. 

Si une quantité Q connue de substance est injectée dans le plasma et qu'après 
un temps suffisant de diffusion sa concentration plasmatique soit devenue C, en 
appelant V, le volume dans lequel a diffusé la substance, on a la relation Q = Ç x V. 
Ce qui permet de calculer V, La nature du volume déterminé ou espace de diffusion 
dépend des possibilités de diffusion de la substance, 

— Si la substance diffuse dans tout l 'organisme * au travers des membranes 
(Ex, : antipyrine, eau lourde, eau tritiée) et si de plus elle n'est pas normalement 
présente, ni métabolisée, ni éliminée trop rapidement, V correspond à l’espace de 
diffusion totale, noté (1) sur la figure, 

— Si, au contraire, la substance franchit l'endothélium des capillaires mais ne 
pénètre pas dans les cellules (Ex, : SCN“ , inolint, mannitol, isotopes du sodium, du 
chlore), si de plus elle ne se fixe pas sur les protéines plasmatiques et n'est pas trop 
rapidement éliminée, V correspond à Pespace de diffiision extracdlulaire (2). 

— Enfin, il est possible de déterminer le volume plasmatique (3) â Faîde de 
substances ne franchissant pas l’endothélium vasculaire. 

Les volumes des espaces intracellulaire et interstitiel sont calculés par 
différence, respectivement (1 — 2) et (2 - 3). Dans les mesures, des corrections 
doivent être apportées pour tenir compte du fait que les substances utilisées ne 
répondent pas idéalement aux conditions énoncées ci-dessus. Les résultats diffèrent 
Légèrement selon les substances et les moyennes sont : pour le secteur intracellulaire 
40 à 50% du poids corporel, pour le secteur extracellulaire 20% dont 5% 
correspondant au secteur plasmatique et 15 % au secteur interstitiel. 


IL STRUCTURE ET PROPRIÉTÉS DE L’EAU 


A. La molécule d’eau 


I, POLARITÉ 

Par suite de l'hybridation des orbitales atomiques de l'oxygène dans tin état 
voisin de sp I, * 3 , la molécule H 2 0, constituée par deux liaisons polaires — O — H n'est 

pas linéaire, mais possède une forme angulaire* Il en résulte une dissymétrie dans La 
répartition des charges positives et nêptives. Elle se comporte comme un ensemble 
de deux charges ponctuelles ; c'est une molécule polaire ou dipéle permanent 
caractérisé par un moment dipolaire (fig. 2.2), 
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Ufitu de di&Mÿ- 
DipSk Équivalent 


Figure 2.1 Structure 
de ta inolËcule d'eau. 


Cette structure polaire permet d'interpréter diverses propriétés. 


% DISSOCIATION, ASSOCIATION, LIAISON HYDROGÈNE 

a. Dissociation 

Un certain nombre de liaisons polaires peuvent devenir ioniques. 

—* o^H - —or + H* 

La molécule d"eau est alors ionisée selon l’équilibre HjO H + + OH - . Pour 
l’eau pure à 25 "C la dissociation est telle que (H* ) (OH r ) = 10' 14 avec bien sûr 
(H + ) = (OH-). 

Cela signifie que le nombre de molécules d'eau ionisées est défini et 
statistiquement constant pour une température elle-même constante. 

b. Association, liaison hydrogène 

Chaque molécule d'eau crée, par sa structure dipolaire permanente, un champ 
électrique. Les charges partielles étant faibles, le champ est peu intense et n’a d'effet 
que dans un faible volume situé au voisinage immédiat de la molécule (fig, 2.2). 

Lorsque deux molécules d’eau se trouvent très proches Tune de l’autre (à 4 *C 
la séparation moyenne des molécules d'eau est de 300 pm t elles vont exercer des 
actions électrostatiques réciproques au niveau d’un atome d’hydrogène pour l'une et 
d : un atome d'oxygène pour l'autre. 



+ 


Cette interaction mutuelle a pour conséquence rétablissement d'un « lien » 
entre les deux molécules par l’intermédiaire d’un atome d'hydrogène, d’où les termes 
de liaison hydrogène ou pont hydrogène. Elle est schématisée par des tirets ou des 
points. 

Ce mode d’association présente un intérêt tout particulier en biochimie 
notamment dans les problèmes de structure des macromolécules en particulier des 
protéines. 

La liaison hydrogène n’est pas une liaison chimique au même titre que la 
covalence, son origine et ses caractéristiques sont différentes. 
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— La liaison hydrogène est un cas particulier des liaisons dites de Van der 
WaaLs qui résultent d'interactions entre toutes les molécules neutres par suite de 
l'existence d'un caractère polaire permanent ou induit ou même simplement d’un 
caractère polaire instantané (p. 13). 

— La Liaison hydrogène possède des caractéristiques particulières. 

• Trots atones participent à la liaison hydrogène ; un atome d'hydrogène et 
deux atomes plus électronégatifs , î’un d’entre eux créant la liaison polaire avec 
L’atome d’hydrogène. 

Exemples en biochimie : 

& i+ -8— 5+ S - * 

La liaison est pratiquement linéaire, les trois atomes sont sensiblement alignés. 

* Sa longueur (en fait, on indique généralement la distance séparant les deux 
atomes électronégatifs), qui varie selon les atomes ainsi réunis > est de l'ordre de 250 à 
300 pm, 

* C’est une liaison faible. Son énergie est d'environ S à 34 kJ/mol soit dix à 
vingt fois plus faible que celle d'une liaison covalente. 

Une liaison hydrogène peut donc dans certaines conditions (en solution par 
exemple) se rompre et se reformer très facilement même à la température ordinaire. 
Par suite, sa position n’est pas permanente comme pour la covalence mais au 
contraire elle est aléatoire et sa durée d'existence peut être brève. C’est une liaison au 
sens statistique. 

• La liaison hydrogène peut être intra moléculaire si la nature des atomes et les 
conditions géométriques le permettent. Elle est, le plus souvent, ïntemudéculaire. 

Exemples de Liaisons hydrogène inte moléculaires ; 


o-H— 

*-s. 

O— H— O 


O— H--— O— H- 



O— H 



-HjN 


™Û 


V 


✓ 


C— R 


Les composés qui présentent la possibilité de constituer des édifices polymolé- 
culaires par l'intermédiaire de liaisons hydrogène ont des propriétés physiques 
particulières, notamment : températures de fusion et d’ébullition élevées, pour Les 
liquides constantes diélectriques importantes, spectres infrarouges et spectres Raman 
avec des bandes caractéristiques ce qui permet d'ailleurs l’étude de ce mode de 
liaison, etc. 

L’eau est donc un composé fortement polaire caractérisé par des forces 
d'attractions intermolêculaires élevées. 
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A l’étai de vapeur, la distance moyenne entre les molécules d'eau et l'agitation 
moléculaire sont trop importantes pour que les liaisons hydrogène intermoléculaires 
aient une existence réelle. Les molécules sont pratiquement indépendantes les unes 
des autres. 

A l’état solide (glace), au contraire, l’eau possède une structure cristalline dans 
laquelle les molécules sont localisées au sommet d’un réseau tétraédrique (fîg. 2.3) 
avec un nombre élevé de liaisons intermoléculaires. 

A l’état liquide. Peau présente une structure Intermédiaire plus irrégulière que 
dans la glace mais aussi plus compacte. Il ne subsiste qu’un nombre moins important 
de liaisons hydrogène. Cette eau condensée par des liaisons intermoléculaires n'est 
pas un état statique car les liaisons se rompent et se reforment en fonction de 
l'agitation thermique. 



B, Comportement des composés en présence d'eau 

1. LES COMPOSÉS HYDROSQLUBLES 

Ces composés forment avec Feau, après agitation, un mélange stable et 
homogène même à Inobservation microscopique ; c’est une solution aqueuse. Le 
composé est dit hydrosoluble s’il était initialement solide, miscible à Feau s’il était 
liquide. 

Une solution peut donc être définie comme un état homogène liquide constitué 
par une phase dispersante appelée solvant et une phase dispersée composée d'un ou 
de plusieurs solutés. 

Pour parvenir à un tel état certaines conditions sont indispensables. 

— D'une part les attractions entre les molécules du composé doivent être plus 
faibles que celles exercées par les molécules d'eau de manière à permettre la 
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dispersion du soluté, La diffusion doit remporter sur b cohésion. Or les attractions 
entre les molécules d’eau et celtes de soluté sont dues à l’établissement de Liaisons 
faibles ou secondaires, en particulier de type électrostatique par suite de la structure 
polaire de l’eau. 

Ëx. : Liaison hydrogène entre une molécule d’eau et un groupement polaire du 
composé, liaison ion-dipèle entre un anion ou un cation et un dipôle aqueux. 

Ces liaisons permettent aux molécules de soluté de se disperser dans le réseau 
des molécules d'eau. Elles pourront s’établir avec des composés ionisés, des 
molécules polaires ou des macromolécules riches en groupements polaires superfi- 
ciels. 

Ex, : Chlorure de sodium, éthanol, acide éthanoïque, protéines en général. 

— D’autre part, pour que la solution obtenue soit stable, il est nécessaire que 
la diffusion, conséquence de l’agitation moléculaire, J'emporte sur la sédimentation 
résultant de l’action des forces de pesanteur (ou éventuellement sur la flottaison)* 
Dam le cas contraire il y aura décantation. 

Pour que ces forces de pesanteur soient réduites, la masse des particules en 
solution (ion, molécule, iMcromolécute) ne doit pas être trop élevée. Ce qui limite 
leur taille, bien que la forme de La particule joue aussi un rôle important. 

D'après la nature des particules, on distingue plusieurs types de solutions. 

— Les unes monodispersées ne sont constituées que de particules ayant 
sensiblement la même taille ; les autres poîydispersées renferment des particules de 
tailles variées séparables grâce aux techniques analytiques, 

— Les solutions moléculaires (solutions vraies) ont leurs solutés constitués 
d’ions et de molécules dont la masse molaire est en général inférieure à 10.000. 

— Les solutions macromoléculaires dont le soluté est formé de macroraolécu- 
1k, 

— Les solutions mkdlaires dans lesquelles Le soluté est constitué de particules 
volumineuses ou micelles résultant de l’agrégation de macromolécules. 

Ces deux derniers types de solutions qui présentent des propriétés particulières 
sont encore appelés solutions colloïdales ou sols , 

Influences réciproques egu-soluté. 

Par suite de la forte polarité de la molécule d’eau, traduite par une constante 
diélectrique élevée (e = 80) , une liaison fortement polaire, partiellement ionique, 
peut se trouver affaiblie entraînant sa dissociation en deux ions. L'eau est im solvant 
ionisant, c’est même le plus ionisant des solvants usuels. Les ions résultants, chargés 
électriquement, vont s'entourer d 6 un certain nombre de dipôles aqueux pour former 
des ions solvatés. Le nombre de dipôles ainsi liés dépend à la fois de la taille et de la 
charge de Pion* 

Ex. : Le cation Na 4 s’entoure en moyenne de huit molécules d’eau, le proton 
H 4 se fixe à une molécule d’eau pour former l’ion hydroxonium H 3 0 4 . La 
dissociation de Peau doit donc être écrite : 

2 H 2 0 n Hjtr + OH- et pH = - Ig (H3O* ) . 

En fait, il ne s’agit pas d’une relation rigoureuse et statique* mais d’un nombre 
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moyen de molécules formant un nuage autour de Hou à un instant donné , la durée de 
présence d'une molécule d'eau étant de L'ordre de 10“ seconde. Ces déplacements 
incessants en rapport avec P agitation thermique permettent d'interpréter la mobilité 
des ions en solution aqueuse (fig. 2,4). 
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Figure 2,4 Relations eau-soluté dus Le cas 
d’un composé LomsabJe- 


îiwersement t le soluté entraîne par sa présence une modification plus ou moins 
importante de 3a structure de Peau allant depuis des interactions électrostatiques (eau 
liée) jusqu'à une simple orientation préférentielle des dipôles aqueux (eau orientée), 
La figure 2.5 ne donne qu'un aspect très schématique du phénomène par suite de 
P impossibilité de respecter l'échelle. A in si chaque tiret représentant un dipôle 
aqueux, si la particule est une protéine de forme sphérique et de masse moléculaire 
540,000 dallons, son diamètre devrait être 80 fois plus grand que celui de la molécule 
d'eau et son volume environ 500.000 fois plus important. 



eiu 3J$£ EiU e*o libre 

ofwrtlée condfos^c 


Figure 2. S Schéma Je l' infl uence du soluté sur 
l'orientation des dipClca aqueux. 


2. LES COMPOSÉS HYDROPHILES 

Après agitation à la température ambiante, certains composés ne forment pas 
une solution, mais un état dispersé hétérogène et instable appelé suspension, qui 
sédiments rapidement. 

Cependant, ces composés abandonnés à Pair ambiant fixent de Peau et parfois 
en proportion importante. La rétention d’eau est d'ailleurs accompagnés d'un 
gonflement. 
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Ex. : Le papier filtre et le coton hydrophile constitués de cellulose pratiquement 
pure peuvent fixer plus de 30 % de leur poids sec d'eau. 

De plus* leur structure chimique met en évidence la présence de nombreux 
groupements ionhables ou polaires et U suffit en général d'une élévation de 
température on d'une légère modification chimique pour les rendre hydrosolubles, 

Ex r : Après agitation à la température ordinaire* l'eau et l’amidon forment une 
suspension appelée kit d'amidon qui tend rapidement â décanter. Par contre* si cette 
suspension est chauffée vers 70 *C, elle se transforme en une solution colloïdale : 
l'empota d'amidon. Ces composés présentent donc une affinité marquée pour l'eau, 
Os sont hydrophiles (amis de l’eau) mais non hydrosolubks dans les conditions 
ordinaires. 

Parmi ces composés* de nombreux possèdent une structure macromoléculaire 
fibreuse* c'est-à-dire orientée dans l'espace selon une direction privilégiée. Ces 
mâcromolécuks peuvent s'unir les unes aux autres par des limons pour constituer un 
réseau tridimensionnel non périodique (Fig, 2.6), 

La nature des finirons ou ponts assurant la réticulation est variable. 

Exemples : 

— liaison de covalence comme la liaison disulfure — S — S; 

— liaison ionique entre deux groupements Ionisés de signes contraires et 
appartenant à deux molécules différentes ; 

— ■ liaison dipéle entre deux groupements polaires appartenant aussi à des 
molécules différentes ; 

— Maisons hydrogène* dipôle — ion, etc. 

Selon la nature, le nombre et la répartition des Maisons, le réseau est plus ou 
moins fortement réticulé. Les dimensions des mailles et leur régularité sont 
également variables (fig. 2,6). 



Maille renfermant 
La pttase aqueuse 


Macrumotécuks fibreuses 
=• retenu 


Liaisons ou ponts 



geJ fortement réticulé (maille# 

petites et assez. régulières) 


Gel peu réticule (grandes mailles 
irrégulières) 


Figure 2.6 Structures schématiques de geh, La structure doit être imagraéc dans l'espace par analogie 

avec une éponge, 
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En présence d'eau, à condition que te composé soit en concentration suffisante, 
il fit possible d'obtenir un système formé de deux phases : 

— une phase macromolécuhire constituée par un réseau tridimensionnel, 
continu, non périodique ; 

— une phase aqueuse également continue, qui occupe les mailles du réseau 
macromolécuLaiic. 

Un tel système, doué de propriétés particulières (rigidité, élasticité, gonfle- 
ment, viscosité) est appelé un gel. 

Ex, ; La gélose (p. 182) n’est pas hydrosoluble à la température ordinaire. Par 
chauffage on obtient une solution colloïdale qui, au refroidissement, se prend en 
masse pour former un gel k condition que la concentration en gélose soit suffisante 
pour permettre îa constitution du réseau macromoléculaire continu. Cette prépara- 
tion est très utilisée en bactériologie. 

Les gels ont reçu de nombreuses applications aussi bien en biochimie 
analytique (chromatographie, filtration, électrophorèse, immunoélectrophorèse) 
qu’en microbiologie (milieux de culture, réactions immunologiques). Enfin certains 
d'entre eux sont des constituants naturels de la matière vivante. 

Ex* : substance interstitielle du tissu conjonctif, corps vitré de l'œil. 

3* LES COMPOSÉS HYDROPHOBES 

Certains composés, enfin, comme les corps gras (huiles, graisses) et les 
substances qui leur sont associées, non seulement ne forment pas de solutions en 
présence d’eau, mais s'orientent de manière à présenter le min imum de contact avec 
le solvant aqueux. De telles substances qui présentent une répulsion vis-à-vis de Peau 
sont dites hydrophobes. Leur structure moléculaire fait apparaître un nombre élevé 
de Liaisons covalentes, apoîaires et l’absence presque totale de groupements polaires 
& 237 ). 


III. ÉTATS ET ROLES DE L’EAU DANS LA MATIÈRE 
VIVANTE 


11 ressort de l’étude précédente que L'eau de la matière vivante peut être Libre 
ou liée. 

• L’eau libre, dont la vaporisation est facile, est sol vante. Elle participe aux 
phénomènes osmotiques et se solidifie à une température de € *C. C’est Peau telle 
que nous la concevons habituellement. Elle peut être circulante (eau plasmatique), 
capillaire (eau interstitielle) ou intracellulaire. 

• L’eau liée, eau de constitution liée aux ions et aux macromolécules 
hydrophiles. Cette fraction difficilement vaporisée n’est pas quantitativement 
définie, Elle traduit le fait qu’une partie, variable selon les conditions ambiantes, de 
l’eau d’un organisme ne possède pas les propriétés habituelles. 
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m Les rôles de l’eau dans un organisme sont nombreux. 

Râle de solvant. Il peut aller de la simple dispersion à la solubilité et à 
l'ionisation. Il en résulte que Peau est à la fois un agent de transport et un milieu 
réactionnel structuré. 

Rôle de réactif chimique. L’eau intervient dans Péquüibre actdobasique (e ! est 
un solvant amphotère) et» I Pétât moléculaire» elle participe aux réactions d’hydrolyse 
ainsi qu'à de nombreuses réactions d'oxydoréductkm. 

Enfin Peau a un Tôle essentiel dam les phénomènes de la régulation thermique, 
par suite de la valeur élevée des constantes (chaleur spécifique» conductibilité 
thermique + chaleur latente de vaporisation). 


Les ions et les sels minéraux 


Les sels minéraux constituent les cendres résultant de l’incinération de la 
matière vivante ; mais, au coûts de ce traitement» un certain nombre d’entre eux sont 
détruits» partiellement décomposés ou volatilisés. Dans un organisme les principaux 
sels minéraux correspondent aux combinaisons des cations : Na + , K + » Ca 2 + p Mg 2 + 
et des anions CL p HOQj , HjFQ^ et HPOj “ » S€>| “ . 


I, NATURE ET RÉPARTITION 


* Certains sels sont présents à Pétai solide» cristallisés» non ionisés mais en 
équilibre avec leurs ions en solution. Ce sont essentiellement le phosphate et le 
carbonate de calcium. 

Eu ; Les coquilles et les carapaces d’invertébrés renferment une proportion 
importante de carbonate de calcium sous diverses formes de cristallisation. 

Les os des Vertébrés» tissus fortement minéralisés (70% du poids sec et 
dégraissé) sont formés d T un mélange de phosphate et de carbonate calciques sous 
forme de carbonato-apatite et hydroxy-apaüte : 

jCa,3(PO,) 2 Ca 3 J 2 * , 20H“ ou CC^“ . 

Les cristaux ihtravacuoLaîres de nombreuses cellules végétales sont constitués 
par des sels de calcium d’acides organiques. 
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« D’autres sels soûl en solution, à l’état Ionisé ou do n. Leur répartition intra et 
extra cellulaire est traduite par Fionogramme (fîg. 2*7)* 


(*3 m Eq/i 



Fijjurt 1.7 [oiiogranifnes des différent; secteurs hydriques (d’après Hamburger et Mat hé). 


IL LES PRINCIPAUX ÉLÉMENTS MINÉRAUX 


A. L’élément chlore 

— C’est ud constituant normal des tissus et des humeurs. Chez les végétaux la 
teneur en chlore dépend des espèces, mais aussi des conditions de milieu* Les plantes 
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marines renferment plus de chlore que les plantes terrestres dans lesquelles le taux 
varie selon qu’elles se développent en montagne {sol cristallin), en plaine (sol 
séditnen taire) ou au bord de la mer. Cette adaptation est beaucoup moins nette chez 
les animaux où l’on observe toutefois une diminution de la teneur en chlore des 
Invertébrés marins aux poissons de mer puis aux poissons d’eau douce. 

Le chlore est présent essentiellement sous forme minérale (ion Cl" ) associé au 
sodium et au potassium. 11 est exceptionnel sous forme de dérivé chloré organique, 

Ex. ; Antibiotiques sécrétés par des Strtptomyces ; le chloramphénicol ou 
chloromycétine contient deux atomes de chlore, la chloro tétracycline ou auréomycine 
un seul 

L’ion chlore représente le plus abondant des unions du milieu extracellulaire où 
il est associé aux hydrogénocarbonates HCOj . Cet ion est généralement peu 

abondant dans le milieu intracellulaire à quelques exceptions près : hématies, 
muqueuse gastrique, muqueuse intestinale et néphrons qui représentent des lieux 
d’échanges. 

L’ion chlore participe, par suite de la perméabilité des membranes, au maintien 
de la neutralité électrique dans les différents compartiments de l’organisme ( Ex : le 
phénomène de Hamburger) ainsi qu’au maintien de la pression osmotique, en 
association avec les ions Na + à l’extérieur des cellules. 


B. Les éléments sodium et potassium 


— ■ Le sodium domine chez les animaux alors que c'est presque toujours le 
potassium qui est plus abondant chez les végétaux, même pour les plantes marines. 
L’importance de cet élément explique la nécessité des engrais potassiques et 
l’ancienne utilisation des cendres végétales pour le lessivage (abondance de 
carbonate de potassium K z C0 3 ). Far contre, le sodium est très souvent l’élément 

majeur le plus faiblement représenté dans les plantes, à l’exception de quelques 
halophytes des terrains salés (Ex. ; Sa Isola soda). 

Présents à l’état de cations, ces deux éléments ont des répartitions différentes : 

Ni + est k principal cation du milieu exiracelluiaire, dans lequel il contribue 
d’une manière prépondérante au maintien de l’hydratation et de la pression 
osmotique. Ses mouvements sont étroitement liés aux échanges d’eau et, de plus, il 
peut dans une certaine mesure remplacer le potassium dans les cellules. 

K* est un cation typiquement intracellulaire r surtout dans les tissus à forte 
activité physiologique (muscle strié, coeur, etc,). Le milieu extracelluîaire n’en 
contient qu’une faible quantité mais son importance est grande car le rapport 
(Ki)/(Ke) influence le potentiel membranaire et l’activité cellulaire. Une partie du 
potassium intracellulaire se trouve lié aux protéines et intervient ainsi dans divers 
phénomènes métaboliques. 
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C, Les éléments calcium et magnésium 

— Tous deux sont u Diverse lie ment répandus, le premier en quantité parfois 
importante , le second toujours en faible quantité. 

Le magnésium représente 1 % du poids sec des feuilles par suif# de sa présence 
dans la chlorophylle ; on le trouve également lié au calcium et au phosphore 
(inositolhexophosphate) dans les graines. Par contre dans les racines et dans les tiges 
le calcium domine nettement Chez les animaux, cet élément est avant tout un 
constituant des tissus (rein, muscle, tissu nerveux et surtout tissu osseux), il est peu 
abondant dans les liquides extracellulaires. 

Le calcium m trouve réparti dans la madère vivante sous deux états r le calcium 
soluble des humeurs, en partie diffusible (c’est-à-dire libre) sous forme ionisée 
Cu z + * ou sous forme complexée et en partie non diffusible car lié aux protéines ; le 
calcium insoluble, carbonate et phosphate des coquilles et du squelette, plus 
rarement oxalate, tartrate, etc,, dans Les vacuoles végétales. Les deux formes du 
calcium sont d’ailleurs en équilibre et s’échangent de façon continuelle. Cet élément, 
au râle à la fois plastique et catalytique (Ex, ; rôle de Ca 2 + dans la coagulation), 
intervient également en association avec les autres cations dans la perméabilité et 
l'excitabilité cellulaires, d’où b nécessité dutiliser en physiologie des solutions 
équilibrées pour ces différents ions. 


m. COMPOSITION ET PROPRIÉTÉS DES SOLUTIONS 


A, Composition des solutions 

La composition quantitative d’une solution peut être précisée de nombreuses 
façons. 

— Les unes, basées sur l'évaluation de la masse de chaque constituant. 

Ex. : La concentration en masse d’un constituant A, notée pA, est le quotient 
de la masse du constituant À par le volume du mélange. 

— Les autres, liées au nombre de particules (moles ou moles d’ions) présentes 
pour chaque constituant. 

Ex. :La concentration molaire ou molarité d’un constituant A, notée C A ou [A] 

est le quotient du nombre de moles du constituant A par le volume du mélange. 

— D’autres types d’évaluation sont fréquents en biochimie. Ainsi pour faciliter 
les comparaisons et pour établir des répartitions ou des bilans ioniques (ionogram- 
mes) on utilise parfois Ja notion d'équivalent qui fait intervenir la masse et 
rélectrovalence de Pion. 
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1 équivalent = 


niasse de Pion 
valence de l'ion 


1 Eq CT s 35,5 g t 1 Eq Na* - 23 g , 

1 Eq Ca 2 + = ^ = 2(1 g . 

Plutôt que L’équivalent lui-même, c’est le miUiéquivalcnl qui est l’unité la plus 
classique car elle conduit â des valeurs plus simples 

1 mEq * ItT 3 Eq , 

Le quotient de la concentration en masse de Fion, évaluée en mg/l T par la valeur 
du milliéquivalent exprime le titre en rnilLiéquivalents par litre. 

Ex. : Le plasma renferme 3,65 g/l d’ion CF ce qui correspond à 

3 650 in5 „ n 
w =,103mEq/l. 


B, Propriétés des solutions 

Les propriétés des solutions sont extrêmement nombreuses, mais seulement 
trois d’entre elles, nécessaires à la suite de l’étude, seront rapidement évoquées. 

L LA FORCE IONIQUE 

La force ionique d’une solution dépend â b fois de b concentration et de 
l’électrovalence des ions selon la formule : 

dans laquelle : 

— mi est la moklité c’est-à-dire le quotient du nombre de moles d'un corps 
dissous par la ma sse du solvant. Les solutions aqueuses utilisées étant généralement 
diluées, on remplace souvent la molalité par b molarité. 

— Z, est la charge des ions. 

Ex, ; Force ionique d’une solution q,qi mol/1 de chlorure de sodium ; 

NaCl -* Na" + Ci- 



nq ht 


1 1 1 
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d’où ; 


l = i (0,01 x l 3 + 0,01 x l 2 ) = 0,01 mol/l 
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— ■ Force ionique d’une solution 0,01 mol/l de chlorure de calcium : 

C*Cl2 -Ca 2+ + 2Cr 

; = 1 (0,01 x2 ! + 0,02 j< l 2 ) = 0,08 mol/1 . 

La force ionique conditionne t en particulier, la solubilité et la mobilité des 
molécules protéiques ainsi que les dissociations. 


2. LA PRESSION OSMOTIQUE 

Les molécules et les ions présents dans une solution participent, en association 
au développement de la pression osmotique et, par suite, aux phénomènes d’osmose. 
D’après la toi de Van’t Mofif : 


formule dans laquelle tf désigne la pression osmotique, T ta température absolue, R 
la constante des gaz parfaits, V le volume occupé par les n î particules. S’il s’agit de 
molécules, i = 1 et n représente le nombre de molécules. Pour les molécules 
totalement dissodées, n représente le nombre de molécules et t le nombre d’ions 
fournis par chaque molécule. Enfui dans b cas d’une dissociation partielle, il faut 
faire intervenir le coefficient de dissociation. 

Ces particules osmofiquement actives, molécules ou ions, sont souvent 
évaluées en oswwte (osM) ou miuiosmoies 0»esM) ; 1 mo$M = 10” 3 osM, Une 
osmolc correspond à la mase en grammes d’une particule active. 

Cette notion diffère donc de celle d’équivalent ; ici la charge n ! intervient pas . 

Ex, ; 

I osmoie d’urée - 60 g d’urée ; 

1 osmoJe de glucose = 180 g de glucose ; 

1 osmole de Na T = 23 g de sodium ; 

I osmolc de Ca 2 * = 40 g de calcium. 

Le nombre d’osmotes de chaque substance contenues dans une solution 
s’obtient en divisant le titre massique de la solution par la masse d’une osmole, 

3» LE POUVOIR TAMPON 

Considérons : de l'eau pure, une solution formée par un mélange équtntolécu- 
kîre d’acétate de sodium et d’acide acétique 0,1 molaire et une autre solution acéto- 
acétique équimolécuLaîre, 1 molaire. Dans un volume donné de chacune des 
solutions, ajoutons un acide fort (HCl) ou une base forte (NaOH) il suivant les 
variations de pH à Paide d’un pH-mfctre. Nous obtenons ainsi trois courbes (fig* 2.8). 
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Leur comparaison met en évidence les résultats suivants : 

— Les solutions acéto- acétiques amortissent les variations de pH ; elles les 
tamponnent. 

— L’effet tampon est plus ou moins important et nous pouvons le caractériser 
par un pouvoir tampon T ou Coefficient tampon lié à la pente de In courbe. On 
révalue habituellement par le rapport : 


Ce pouvoir tampon varie avec h concentration du système considéré et il est 
maximum pour k mélange équtmolècuimre (zone la plus horizontale des courbes). 

— Le pH d’une solution tampon ne varie pratiquement pas avec la diution. 
Les courbes 2 et 3 sont très voisines. 

L’effet tampon résulte dans cet exemple du mélange acide et sel de base forte de 
l’acide faible 


{ CHj-COQNi ClljCOO + Na* 

CHjCXWHr H * 

Les variations des concentrations en ions H + ou OH“ entraînent un déplace- 
ment de l’équilibre 1, dans un sens ou dans l'autre, ce qui a pour conséquence 
d’amortir les variations de pH. Le même effet peut être obtenu à partir d’un mélange 
base faible et sel d'acide fort de la base faible ( Ex . : NH Jt NH^Cl). 

La nature du mélange et ses proportions permettent de faire varier le pH de la 
solution tampon. 

Parmi les sels minéraux, deux systèmes tampons participent généralement au 
maintien du pH de la matière vivante. Ce sont : les h y d rogéno ca rbonates 

H 4 + HCO” n H 2 COj ** M.O + CO. 

et les phosphates 

HjPO; f* hpo 4 _ + H 4 


avnahl 


ïrial 



Hidden page 



Généralités sur 
les constituants organiques 


Les molécules organiques qui entrent dans la composition de la matière vivante 
sont identiques en tout point à cdles préparées par synthèse. D'ailleurs, l'origine 
même de ta chimie organique n’est-elle pas biologique ? L'acide benzoïque, premier 
composé organique préparé à l’état pur, avait été extrait du benjoin végétal ; l’urée, 
une des premières substances synthétisées, est un constituant normal de l'urine. 

La matière vivante renferme un nombre considérable de composés organiques 
dans lesquels sont représentées ; 

— les différentes structures appartenant aux séries aliphatique (à chaîne 
linéaire ou ramifiée}, carbocy clique (aromatique, cydanique, terpénique), hétérocy- 
clique ; 

— les primipules fonctions : carbure, alcool, aldéhyde, cétone, acide carboxyll- 
que, amine, amidc, etc. 

Le plus souvent, il est possible de rattacher les composés naturels à quelques 
types moléculaires fondamentaux. Parmi les principaux, 1 faut citer: les sucres 
simples ou oses, les acides aminés, les acides gras, les hétérocycles azotés (noyaux 
pyrrole, pyrimidine, purine), Hsoprène, le noyau stérane, Par suite, les groupements 
fonctionnels caractéristiques de ces composés sont les mieux représentés. Ainsi les 
groupements hydroxyle, carbonyle, carboxyle et amine se retrouvent dans de 
nombreuses molécules. 

Une classification basée uniquement sur la nature des fonctions ne saurait donc 
convenir d’autant plus que les composés, même les plus simples, renferment souvent 
plusieurs fonctions dans leurs molécules. Far ailleurs, cette classification ne tiendrait 
pas compte des rapports naturels qui Ment les différents constituants et les composés 
macromoléculaires poseraient des problèmes insolubles. Aussi les biochimistes 
adoptent-ils un classement différent, moins rationnel mais plus naturel et plus 
pratique, basé : 

— tantôt sur la structure et les propriétés (critère statique). 

Ex* : Glucides, lipides, protides, acides nucléiques, stérols, porphyrines : 

— tantôt sur l'origine et le rôle dans les organismes (critère dynamique). 

El. ;Substrats, vitamines, enzymes, transporteurs, hormones ; 

— tantôt enfin, sur des méthodes d'analyse immédiate (critère analytique). 

El. : Fraction acidosoluble (soluble dans l’acide trichloracétique à froid) 

comprenant les petites molécules organiques et les sels minéraux. 

Fraction lïposolubie qui renferme tes corps gras et les composés associés. 

Fractions nucléique et protéique. 
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Dans la matière vivants, les constituants organiques se présentent schématique- 
ment sous deux formes. 

Des molécules relativement petites, solubles, diffusibles > Ce sont les types 
moléculaires appelés monomères, leurs dérivés et les produits peu condensés. Ils 
représentent des précurseurs, des formes de transport ou des intermédiaires dans les 
processus biochimiques. 

Des macromolécules structurées qui sont les éléments plastiques et fonctionnels 
de la vie cellulaire. Elles sont issues d’une polycondensation de monomères 
généralement unis par un seul mode de liaison pour un groupe donné : liaison amide 
— CGNH— ou peptidique pour les protides, liaison phosphodiester — O— O — 
pour les arides nucléiques, liaison acétai ou osidique pour les glucides. La formation 
de telles Liaisons nécessite l'élimination de molécules d'eau, ce qui rend indispensable 
un apport énergétique suffisant, compte tenu de l’hydratation de la matière vivante. 

Une macromolécule peut être homogène (amidon, cellulose), constituée par 
polycondensation d’un seul type de monomère, ou hétérogène (protéines, acides 
nucléiques) si la polycondensation réunit plusieurs types de monomères. Dans ce 
dernier cas, la succession définie ou séquence de l'enchaînement des monomères 
conduit 1 une structure spatiale souvent complexe, à une individualité qui peut être 
parfois reconnue (propriétés antigèniques) ainsi qu’à des propriétés particulières, 
hormonales ou enzymatiques par exemple. 

Ces macromolécules renferment, dans leur séquence, un contenu d’information 
qui peut s’exprimer par des structures et des propriétés spécifiques, Cette notion 
d'information peut se concevoir aisément par analogie, A partir des monomères A, 
B, C, etc., les successions ÀAÀ... ou CGC... n’ont guère de signification, au 
contraire, les séquences BANC, TABLE... renferment une information précise. 


I. L’ ASYMÉTRIE MOLÉCULAIRE 


Les constituants biochimiques présentent les différentes formes d’isomérie : 

— Lsomérie plane ; de constitution ou de position * 

— is orné rie stérique : optique et géométrique. 

La plus intéressante, dams ce domaine, est Fisométrie optique des molécules 
dépourvues de toute symétrie. Elle est pratiquement toujours liée à la présence de 
carbone asymétrique dans k molécule et se traduit par l'existence d’un pouvoir 
rotatoire. 

Un carbone est dit asymétrique, lorsque les quatre valences de l'atome sont 
liées à des atomes ou à des radicaux tous différents. 

— • Si une molécule, comme le glycéraldéhyde par exemple (fi g. 3.1), renferme 
un carbone asymétrique, U lui correspond deux isomères ou antipodes optiques actifs 
sur la lumière polarisée ; F un est lévogyre, l'autre dextrogyre- Ces deux isomères ont 
les mêmes propriétés chimiques et physiques à l'exception des pouvoirs rotatoires 
spécifiques qui sont égaux en valeur absolue, mais de signes contraires. 
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A) formules spatiaJo, ; 



fr} formata plaaes en pïoj&esiftrt (selon Fitdwr) : 


ÇHO 
H— C- -UJ 

in. 


CHO 

hq.-c-h 


-ÜH 

IjOH CHjOH 

Forai® D (4) M Forme L (-) 

Figure 3,1 Inverses optiques. Cas du glycéraldéhyde, 


La molécule de chaque isomère actif, représentée dans Fespace* ne possède 
aucune symétrie et son inverse optique, qui ne lui est pas superposable, se présente 
comme son image dans un miroir plan (Fig. 3.1). 

Le mélange en parties égales de deux antipodes optiques, encore appelés 
inverses optiques ou énantiomères, constitue le racémique t isomère inactif par 
compensation mais dédoublable en ses composante actifs. L'opération de résolution 
du mélange racémique en ses deux énantiomères est rendue difficile par suite de 
l'identité des propriétés de ceux-ci. On y parvient par divers procédés physiques, 
chimiques ou biologiques : cristallisation sélective, destruction de Fuji des antipodes 
par un micro-organisme ou une enzyme (les réactions biochimiques sont très 
sélectives), action d'un réactif optiquement actif conduisant à des composés qui ne 
sont plus éoantiojïiofphes* 

— Far généralisation, si une molécule renferme n carbones asymétriques, il 
pourra exister au maximum 2" formes actives, pour moitié dextrogyres et pour moitié 
lévogyres ainsi que 2 n " 1 mélanges racémiques résultant du mélange ei parties égales 
de deux énantiomères. Toutefois, ces nombres peuvent être réduits si l’un des 
isomères présente un plan de symétrie par suite de k répartition particulière des 
carbone» asymétriques, La forme symétrique est optiquement inactive, non dédou- 
blable ; elle porte le nom de forme * méso » ou de racémique par constitution. 

Ex. : L'acide ta urique HOGC — CHOH — CHQH — COOH a ses deux carbones 

secondaires asymétriques ; on prévoit donc 2 2 = 4 isomères actifs et 2 1 = 2 mélanges 
racémiques. En fait l’expérience montre qu'il n'y a qu'une paire d'énantiomères et le 
mélange racémique correspondant, auxquels il faut ajouter un isomère méso non 
actif et non dédoublable car il possède un plan de symétrie. 
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— IL n’est pas possible + à priori, de faire correspondre une formule spatiale ou 
en projection avec une forme lévogyre ou dextrogyre ; autrement dit de connaître la 
configuration réelle, absolue, de chaque isomère. 

Celte détermination est réalisable mais nécessite dans chaque cas un travail 
considérable- Aussi, i partir de configurations absolues connues, procède-t-on par 
corrélations, c’est-à-dire en établissant la configuration d'un composé par rapport à 
celle, déjà connue* d'un autre grâce à des réactions ne faisant pas participer les 
liaisons du carbone asymétrique. 

Le composé de référence choisi est le glycéraldéhyde CH 2 OH — CHOM — CHO 

possédant un carbone asymétrique et de configuration absolue connue. L'isomère 
dextrogyre (+), dont k OH du carbone asymétrique figure à droite dans La formule 
en projection est symbolisé £>* l’isomère lévogyre L. Il est possible de passer du 
glycéraldéhyde à l’acide lactique selon la succession. 




COOH 
H— 0 — ÜH 



Acide lactique 


à laquelle ne participe pas le carbone asymétrique. L'acide lactique obtenu est 
lévogyre (détermination expérimentale), sa configuration est du type B {OH à 
droite). C'est là l'origine des séries D et L utilisées en biochimie à propos des 
isomères optiques, A l’exception du glycéraldéhyde, tes lettres nont aucun rapport 
avec k signe du pouvoir rotatoire de ta substance. 


H. LES STRUCTURES NON CONJUGUÉES ET CONJUGUÉES 


Les molécules polyatomiques peuvent être divisées schématiquement en deux 
grandes catégories. Les molécules non conjuguées et les molécules conjuguées, 


A* Les molécules non conjuguées 

Elles sont formées uniquement de liaisons simples, ou tout au moins les doubles 
Maisons et les doublets électroniques libres sont séparés les uns des autres par 
plusieurs Liaisons simples. Ces molécules peuvent être considérées comme une 
juxtaposition de liaisons diatomiques localisées dom les caractéristiques, précisées 
dans le tableau II, p, 10, demeurent sensiblement constantes. 

Les molécules non conjuguées ont une structure spatiale qui peut Être 
représentée à L'aide des valences dirigées et leur contenu énergétique peut Être 
calculé à partir des énergies de liaison. 
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L'éthanol CH 5 — CH 2 ÔH est formé de cinq liaisons o C — H, d‘une liaison cr 

C — C, d'une liaison cr C— O et d'une liaison cr OH ; sa formule développée spatiale 
et son contenu énergétique peuvent être déterminés avec précision. 

Cependant, chaque liaison est influencée par les atomes et les radicaux voisins 
qui modifient plus ou moins la ré partit ion du doublet de liaison et par suite la 
polarité. Cotte influence, appelée effet inductif, dépend à la fois de là nature du 
radical inducteur, de l’aptitude à subir cette polarisation, c’est-à-dire de la polarisabi- 
lité de la liaison et de là distance qui les sépare- L’effet inductif a pour conséquence 
une légère modification de la forme moléculaire spatiale, preuve d’une certaine 
flexibilité du modèle moléculaire. 

— L’adde monochloracétique Cff 2 Cl— CQQH (K a - 155.10“ 5 ) est un aride 

plus fort que l’acide acétique COOH ( K A - 1 ,8.10“ 5 ) « Par ]*ef£et inductif, le 

chlore attracteur d'électrons accroît La polarité des liaisons. L’effet se propage de 
liaison eu liaison et conduit à un déplacement général des électrons vers le chlore. La 
liaison O— H devient plus polaire, ce qui facilite la prolongation de l'atome 
d’hydrogène. Le même effet renforcé explique la force croissante des acides di- et 
trichloracétiques. 



Ac monocJilorMétiqiiÉ Ac. iiichtofacéiiqu* 


L'importance de reflet inductif dépend de l’atome ou du radical (par rapport à 
l’hydrogène, les groupements NH 2 et OH sont attractifs, les radicaux méthyle, éthyle, 

isopropyle de plus ci plus répulsifs) et de la liaison qui va subir la polarisation (les 
liaisons ir sont plus polarisables que les liaisons tr r les électrons étant moins liés dans 
les premières). 

— - Dans La série des dérivés monochlorés de l’acide butyrique (qui sont plus 
forts que l’acide butyrique) CH 3 — CHj — CHCL — COOH, 

CH 3 _CHCL-Cïf 2 COOH, CH^L-CH^—CH^COOM, l'aridité décroît avec 

l’éloigne me et du chlore- L'effet attractif de celui-ci est atténué par un effet d'écran 
des groupements CH 2 . Il devient pratiquement nul au-delà de trois liaisons o% Cela ne 

se produit pas si une double liaison, avec électrons tt facilement polarisables, assure 
un relais dans le composé. 


CHjCl— CHj— CHj— COOH 
ac. ctJoTübuljrJiqiW 
IC" s 

CHjO— CH=CH— COOH 
ac. chia roc rot onique 

K a - m.tr 5 
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B. Les molécules conjuguées 

Elles renferment plusieurs doubles liaisons partant de carbones adjacents ou 
voisines d’atomes porteurs de doublets libres. Si ^exemple le plus classique est la 
molécule de benzène, des structures conjuguées résultent également de la présence 
de certains groupements fonctionnels. 

£l ; Le earboxyle — CGOH. 

Dans de tels composés, la constance des caractéristiques des liaisons (longueur, 
énergie, planté) ne se retrouve plus. Les différentes liaisons sont intermédiaires 
entre les types simple et double, 0 n’y a pas de localisation précise. 

Leurs électrons doivent en effet être répartis en deux groupes : 

— les électrons cr, localisés, formant le squelette des liaisons simples dirigées ; 

— les électrons tt, délocalisés, formant un nuage réparti sur l’ensemble de la 
molécule, le * pool » des électrons u. Plus faiblement fixés que les précédents, ces 
électrons « sont responsables des propriétés particulières de ces molécules. 

La répartition des électrons m a de nombreuses conséquences : 

— Les molécules ne peuvent pas être représentées par un schéma simple avec 
doubles liaisons localisées. La molécule résonne entre différents schémas, c’cst-à-dire 
que sa structure vraie, qui est unique, est intermédiaire entre celles schématisées. On 
dît encore qu'U y a « mésoméne » entre elles toutes. 

Parfois, on localise arbitrairement les liaisons en respectant la tétravalence du 
carbone ou bien, ce qui est préférable, ou adopte un symbole conventionnel ou enfin 
on indique les principales formules résonnantes admises bien que la structure réelle 
soit unique, intermédiaire entre ces formules mésomères limites. 


OH 

A 


OH 

X 

| 

U u 

» 

KJ 


KJ 


— La répartition des électrons tt sur l'ensemble de la molécule fait que toute 
modification en un point de cette molécule a pour conséquence une redistribution des 
électrons ir et, par suite, une répercussion sur la molécule entière ; c'est V effet 
mésomère, 

— La distribution de ce pool d’électrons tî entraîne pour la molécule, et pour 
chacun des atomes, des propriétés énergétiques et réactionnelles particulières. Ainsi 
une molécule conjuguée a une énergie supérieure à celle calculée à partir des liaisons 
localisées. Ce supplément d’énergie nommé énergie de délocalisation lui confère une 
plus grande stabilité qui peut être déterminée expérimentale ment (énergie de 
résonance). Pour chaque atome, on définit un indice de charge électrique mobile 
mesurant la quantité d'électrons tt se trouvant autour de lui. Pour chaque liaison il est 
possible d’évaluer un indice de liaison mobile qui est une traduction dn caractère 
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double partiel de la liaison. Pour une liaison simple v cet indice est nul, pour une 
liaison double <r + tr il est égal à I , pour une liaison C— C du benzène cet indice vaut 
0 , 46 * 

De nombreux autres indices ont été définis, ils permettent d'interpréter la 
réactivité et le comportement des molécules conjuguées mais aussi laissent prévoir de 
grandes possibilités réactionnelles, 

— Enfin* la conjugaison des doubles liaisons produit un déplacement des 
bandes d'absorption spectrale de l'ultraviolet vers le visible (effet bêth&chr&mê} pour 
les états électroniquement excites. 

En biochimie, à l’exception des glucides* des lipides et des stéroïdes (en partie 
seulement), tous les autres composés ont une structure conjuguée, souvent même 
très fortement, comme c'est le cas pour les porphyrines et les bétérocycles azotés. 


Copyrights material 



Hidden page 



Les protides 


De nombreuses substances telles que lovalbumiue, Le gluten, F insuline, 
l'hémoglobine, l’amylase, etc., à priori très différentes les unes des autres par leur 
répartition et Leurs propriétés, possèdent cependant un certain nombre de caractères 
communs, 

— Présence d 'azote (facilement mis en évidence par action de la chaux sodée) 
et souvent de soufre, 

— Réactions colorées caractéristiques comme la réaction du biuret ou la 
réaction xanthopwtéique. 

Ces points communs traduisent une homogénéité de leur structure chimique 
que confirme l’analyse ebroraatographique de leur hydrolysat. Dans tous les cas, 
l’hydrolyse totale aboutit à un mélange de composés à structure caractéristique, les 
acides aminés ou amino-acides, 

Le terme de protides désigne donc l'ensemble des acides aminés naturels et de 
leurs produits de condensation répartis en deux sons-groupes par ordre de complexité 
croissante ; les peptides et les protéines. Ces dernières sont elles-mêmes subdivisées 
en holoprotéines formées exclusivement (ou presque) par un assemblage d'acides 
aminés et en hétêmprotéines constituées d'acides aminés mais aussi de substances 
variées groupées en une unité distincte, non protidique, appelée groupement 
prosthétique, dont la présence entraîne l'apparition de propriétés nouvelles. D T où le 
tableau : 



PROTIDES 


non hydiDlyubiea 
- amino-acides 

hydrcJyubles 




^ monomères) 

pepttdig + fiol&pméimt 

héîiTOpméinêS 

» condensation d'acid» 

* b®3cjprot4ines + 


Aminés 

groupement prostdliqur 


Les protides sont des composés quaternaires (C, H, O, N) renfermant te plus 
souvent du soufre. Ils sont de structure complexe, variée, formant généralement de 
grosses molécules dont la structure exacte est encore incomplètement connue dans de 
nombreux cas. 

Les protides sont des constituants essentiels et caractéristiques de la matière 
vivante (protide vient du grec protos ~ premier). Ils sont importants quantitative- 
ment car présents dans toutes les structures vivantes dont ils constituent la trame (50 
à 80% du poids sec). Ils août importants quantitativement car c'est â ce groupe 
qu'appartiennent les enzymes et de nombreuses structures permettant l'accomplisse- 
ment de fonctions vitales (régulation, défense, motricité, etc.). 
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Les acides aminés 


I. FORMULE GÉNÉRALE 


Un acide aminé est, par définition, un composé renfermant dans sa molécule 
une fonction amine et une fonelion acide. De plus, pour les acides aminés naturels, la 
fonction amine est généralement située en position a par rapport au caiboxyle ; c’est 
une fonction amine primaire. 

Les amino-acides naturels sont donc des acides a-aminés de formule générale : 

/h, 

R— CH (NU*) — COOH ou R— CH 

CÜOH 

Une vingtaine d’entre eux sont rencontrés de façon courante dans J es 
hydrolysâts de protéines* Ils sont appelés acides aminés « ordinaires * ou 
# courants * et l usage en biochimie leur a consacré un nom commun, généralement 
à suffixe « ine », rappelant r origine ou l’une des propriétés. Ils répondent à cette 
formule générale i deux exceptions prés, la prottnv et l 'hyéroxyprvtïne, beaucoup 
plus rare, qui sont plutôt des imino-acides bien que la fonction azotée ne soit pas une 
îmine vraie, mais un bétérocyde (noyau pyrroMne). 

D'autres acides aminés naturels de structure plus variée sont exceptionnels ou 
absents dans les protéines, mais présents dans d'antres constituants, Ils sont appelés 
acides aminés * rares * ou * occasionnels ». 



Praline Hydirutyproline 

(Pro «8 «brêgé) (Hypro) 


IL PRINCIPAUX ACIDES AMINÉS NATURELS 


Les acides aminés peuvent être classés d’après la structure et la complexité de 
leur chaîne latérale R. Parmi les différentes classifications possibles, l’une des plus 
intéressantes repose sur la polarité et les possibilités d'ionisation de cette chaîne. 
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A. Acides aminés or dinair es 


L H EST UN RADICAL HYDROCARBONÉ A FOL A IRE 

Aliphatique* — La glycine (acide n-amino-acétique ou aminû-éthanoïque). 
Cest le plus simple des acides aminés pour lequel R - H,. 

Son ancien nom de glycocolïe, soit « sucre de colle », rappelle sa saveur sucrée 
et le fait qu’il a été isolé la première fois â partir d'un hydrolysat de gélatine* Il est 
très répandu, présent dans toutes les protéines et abondant dans certaines d'entre 
elles (la fibrome de la soie en confient 40%), Enfui, de nombreux dérivés de la 
glycine présentent un grand intérêt biochimique* 


NH, 

t 

NH, 

/ 

H-ÇH 

ch*— or 


\ 

COOH 

COOH 

Gljçjjoc (Gly) 

Alanine (Ata) 


T / a/fl mw ou acide ü-amino-propiomque est l'homologue supérieur de la 
glycine. 

Cest le plus simple des acides aminés à trois atomes de carbone duquel on peut 
faire dériver les autres par substitution de divers groupements à un hydrogène du 
radical méthyle. L*atamne est également très répandue et son isomère p est l’un des 
rares aimno-acides naturels qui ne soit pas ce. 

La v&Iîne, la leva ne et lisofeucine. 

L’homologue supérieur en C 4 de P alanine ne se rencontre pas* Les termes en C s 
et sont des aminu-acidcs fortement a polaires, à chaîne ramifiée. 


CH, NU* 

CH, COOH 

VaJiDC (Val) 


X=H CHy CH 

/ X 

CH, COOH 

Leucine (Leu) 


^Nch-^ch 

^Xooh 

Isokuune (Ile) 


Tous les trois sont des constituants des protéines, toujours en proportions assez 
faibles. Ces acides aminés, indispensables i la nutrition des animaux supérieurs et 
dont ils sont incapables de faire la synthèse sont qualifiés domino-acides essentiels ou 
indispensables. Cette notion, comme celles d’oligoétément et de vitamine, dépend de 
F espèce considérée et de la période de développement. 

Aromatique. — La phènylainaine, qui résulte de la substitution cfun radical 
phényl â un hydrogène de L'alanine est l'un des trois ami no-acides aromatiques 
naturels. 


cW-av-cÇ 


NH, 




OU 


( ^ )— CH,— CH 




NH*, 


X 


COOH 


OÛOH 

PhénylaLanLue (Phê) 

Cest également un composé fortement apolaire et indispensable* 
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2. R EST UNE CHAÎNE LATÉRALE POLAIRE 


La polarité résulte de l'existence dans R d'une fonction supplémentaire polaire 
(alcool, thiol , phénol) trop faiblement dissociée pour être considérée comme 
ionisable dam Les conditions normales du milieu cellulaire, 

La tyrosine (p-hydroxyphénylulanine) et le tryptophane (îndolalamne) sont les 
deux autres acides aminés aromatiques naturels. 




KH, 


COOH 



Tyrosine dTÿr) 


Tryptopttajrac (Tm) (*î 


La présence du noyau aromatique confère à ces amino- acides des propriétés 
physiques et chimiques particulières (p. 54 et 73). La tyrosine , présente dans la 
plupart des protéines, est à l’origine de composés biochimiques importants (hormones 
thyroïdiennes, adrénaline, mélanines). Le tryptophane, très faiblement polaire, dont 
le nom rappelle sa découverte dans un hydrolysat trypsiqnc* est rapidement détruit 
en milieu acide. Généralement présent dans les protéines, mais I un taux très faible» 
il est indispensable pour les animaux supérieurs, 

La sérine et la thréonine possèdent une fonction alcool dans leur molécule, ce 
qui leur permet d r êtie estérifiées, en particulier par l'acide phosphorique. 


HOCR^CH 


N H, 

CH 3 — ch — c(T 
COOH OH COOH 


Sérint (Ser) TbrfroniiM (Tint) 

La thréonine a été le premier acide aminé reconnu être indispensable, 
La cystéine et la cystine sont des aminoacides soufrés. 


HHj 


HS— CHs 


: c \. 


COOH 
cystétiïE (Cyv-SHj 


S— CHï— 


NH, 


S-OHj— C 




Cvstiji* 
(Cys-S-S-Cvî) 


COOH 

COOH 


wrighted m atonal 

■ j □ 


i- 

(') Ptr simpJifijctttijun.. les düublei Hiüsons des hétérocydes sont Localisées. 
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La cystéine renferme un groupement thiol qui joue un rôle important dans 
l'activité de certaines enzymes. Far oxydation, il y a condensation avec une deuxième 
molécule pour former la cystine. Le passage d'une forme à l’autre peut être 
schématisé : 


2 *— $H ft 

forme thiol réduite 


R- 5 ^-$~M + 2 K* + 2 tr 
Forme disulfure oxydée 


II constitue un système d’oxydoréd notion qui devient réversible dans certaines 
conditions. 

Ces deux ami no-acides sont des constituants des protéines, généralement peu 
abondants, La cystine entre dans la composition des protéines des tissus de 
protection ; elle intervient également dans la structure des molécules protéiques, les 
ponts disulfures unissant deux points de ces molécules. 

La méthionine f également soufrée, est un acide aminé indispensable, peu 
abondant clans les protéines, 

nh 2 

CHj— S — CH j— CHj— C m 

v cooh 

Méthionine {Mcl ) 

La méthionine est stable en milieu alcalin contrairement à la cystéine et à ta 
cystine qui sont désulfurées. C’est te plus important des acides aminés soufrés, il 
intervient dans de nombreuses synthèses biochimiques comme donneur du groupe- 
ment méthyle. 

Dans ce groupe des acides aminés polaires, il conviendrait d’ajouter l'hydroxy- 
praline alors que la proline figurerait dans le précédent. 


3. R CONTIENT UN GROUPEMENT 10NISABLE 

Il peut s’agir d'un deuxième earfeoxyle ou d’un groupement à caractère basique 
(amine, guanidine, noyau imidazole). 

Les acides aspartique et glutamique sont des amino-acides dicarboxy tiques 
constituants des protéines : 

NHj 

HOCC— CHj^-CH HOOC— CHj-CHj-CÇ 

'COOH x coou 


Adde sïpaniqur (Asp) 


Aride glucamiquc (üluj 


Leurs mono-amides, asparagine (Asp-NH, ou Asn) et glutamine (Glu-NH^ ou 
Gin) jouent tin rôle essentiel dans le transport et la mise en réserve de l’azote aminé 

avec passage possible â L’ammoniac. 


H/IOC-^ f -CH r -C 




COOH 

i_r lu Lud i nr 

(k suffixe ïae ütiignc Jd J’amwlc) 
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L'asparine est plus abondante chez les végétaux, la glutamine chez les animaux, 
te lysine, l "arginine m rtistldioe sont des acides aminés basiques à six atomes 
de carbone d’où l'ancienne déno min ation de « bases hexoniquea ». Tous les trois 
entrent dam la composition des protéines et sont indispensables pour l'homme et de 
nombreuses espèces animales. 

La lysine 

NH, 

/ 

HiN—CRj- ( CHj ) S -Çfr (Lÿ*J 

COOH 


est diaminée, d'ou son caractère basique. Elle fait défaut dans quelques protéines 
végétales (zéine du Maïs). 


L 'arginine 


NH=C 


/ 


NHj 


NH^{CH t ) 3 — CH^ 


NH, 


COOK 


(A**) 


possède un groupement guanidine qui peut se combiner à l'acide phosphorique. 
L'arginine phosphate a un rôle important dans la eontiaetton musculaire chez les 
Invertébrés. Elle intervient dans le cycle de formation de Purée ; les alcalis à chaud 
décomposent {Tailleurs l’arginine en urée et ormthine. 


L *hklMine 


HC 

I 

N 




NÎH^ 




G-CHs^CH 

NH 


COOH 


(Hu) 


renferme un noyau imidazole doué d’une grande réactivité à cause de sa structure 
électronique. Ce noyau participe I de nombreuses réactions biochimiques et à 
plusieurs processus physiologiques (transmission neuro-musculaire, contraction mus- 
culaire). 


B, Acides aminés rares ou occasionnels 
Dans ce groupe peuvent figurer : 

■ — Des a-amino-acides présents seulement dans quelques protéines et à des 
taux très faibles ou seulement dans quelque organismes, 


TiqhïÉ 
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Ei f* : Hydroxyproline (formule, page 46) 
Hydroxylysine 
Acide diamwoptmélique, 


CHOH— (CH 2 ) 



Htytirorj'LyîitiJC 


HjN, 


HOOC 


/ 


CH 


-(CH,) 



Aude dJâuliiQ|rôéUtpe 


— Des «-amino-arides ou des formes (3, y aminées qui n'entrent pas dans la 
composition des protéines. 


Ex. 


HjK— CHj, — CHi-— OÛÛH 
P ALanlnc 


ITjN— CH 2 — CHj— CHj — ÜOOH 

Acide T-ajnj(iotHi[yfU)Lije 


/ 


NHj 


0=C /NHj 

\b~ ( CH. ) j-dT HjN— ( CH ? ) ,-CH 

^OOOH ^ÛOOH 


CïtruiMne 


Omithine 


— À la limite on peut inclure des dérivés damino-acides. 
Ex. : lâ thyroxine (hormone thyroïdienne) : 



le chbmmphénicoi (antibiotique) et Vaciée p-aminosa licyliqu t ou PAS (antitubercu- 
leux) : 


O z N — / * V-CHOH— CH 

’CHjOH 

Cllbram^liéfiUsît 


^NH-CO-CHCU 


h 2 n ^ ¥ y ^coon 

OH 

Acide p-amLnDMlicyliquc 


Copyrïght&d material 
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Ql. PROPRIÉTÉS PHYSIQUES 


À* Aspect 


Les acides aminés sont des solides blancs cristallisés (fi g, 4.1) qui se 
décomposent avant de fondre. 




Lettrine 


figure 4.1 Cristaux d'acides aminés. 


B, Solubilité 

La solubilité aqueuse des acides aminés est en rapport avec leur structure 
polaire et dépend de plusieurs facteurs dont ; 

— la nature de la c haîn e latérale R, en particulier de sa taille et de sa polarité. 
Ainsi les premiers termes aliphatiques sont bien solubles (glycine, alanine) ; par 
contre la Leucine, la tyrosine, la cystine, etc., sont très peu solubles, elles cristallisent 
spontanément dans les hydrolysats digestifs ou bactériens et dans F urine dés que leur 
concentration s’élève ; 

— Le pH de la solution. La solubilité est minimum au point isoélectrique 

(P* 58) ; 

— la nature et (a concentration des ions éventuellement présents dans la 
solution. 

La solubilité dans les solvants organiques est faible, mais variée et permet un 
fractionnement par les techniques de chromatographie. 


C. Pouvoir rotatoire 

Tous les amino-acides naturels, à l'exception de la glycine* possèdent on 
carbone asymétrique : 

ico cm 


■pyrighted material 



tes pfscmoes sa 


Certains possèdent en plus un carbone asymétrique dam la chaîne latérale 
(thréonine par exemple), ce qui augmente le nombre d’isomères possibles. 

Les solutions d'acides aminés sont donc optiquement actives, maïs le pouvoir 
rotatoire n T a pas d’application pratique courante car il change non seulement de 
valeur, mais aussi de signe selon les conditions opératoires (nature du solvant, pH du 
milieu}. Aussi pour repérer la forme naturelle d’un amino-acide utilise-t-on les 
données conventionnelles déduites du glycéraldéhyde par corrélation de configura- 
tion (p, JS). ■ 

h p p a 

\ C-OH C^OH 

H— C — OH H-i— OH - H-C— NH, -* 

CHjOH 

O ÿycéialdéhyde Acide D iaeiique D nmins-acid* L btiriirt-ntk 

Les variations du pouvoir rotatoire spécifique de la leucine selon le pH t 
illustrent bien l’influence des conditions opératoires : 

[ a 3 n C = + 14,6* dans une solution d'HCl 1 mol/1 
[ci]J c = - 10,7* dans Feau 

[a] ^ = + 7,6 É dans une solution de NaQH 1 mol/l 

Les acides aminés naturels appartiennent à îa série L, les formes D sont exceptionnel- 
les et se rencontrent surtout chez les bactéries. 

La thréonine possède deux centres de chir alité, il y a, en conséquence 4 
isomères. Les stéréo-isomères naturels s'appellent L et D thréoninCi les deux autres 
stéréo-isomères se voient attribuer le préfixe allô i 



L Tlîl D Thf L allo-Thf D aüo-Tfar 



D* Absorption ultraviolette 


Les acides aminés présentent une absorption importante â une longueur d’onde 
inférieure à 230 im, mais de plus, certains d’entre eux absorbent entre 250 et 300 nm 
par suite de la structure de leur chaîne latérale (fig. 4 + 2). Ce sont surtout le 
triptophane par son noyau indole (k # 280 nm) et la tyrosine par son noyau phénol 
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(à *275 nm) qui présentent cette particularité psnnelîanl des dosages spectrophoto 
métriques. 



Figurt 4.2 Spectres d ’abso-rptioi] dans J’ultra- 
violel (tf après P. Desnucllc), 

Solutions dans HCIO. t i&oW. I . iiyptopMne ■ 
2. tyrosine. 


Les acides aminés aromatiques confèrent aux protéines dont Us sont des 
constituants la propriété d’absorber la lumière ultraviolette pour des longueurs 
d'onde voisines de 280 nm. Cette propriété se prête à certaines applications 
analytiques, en particulier la détection en sortie de colonne des protéines en 
chromatographie liquide, 


IV. PROPRIÉTÉS CHIMIQUES 


Ces propriétés sont nombreuses par suite de la présence au sein d’une même 
molécule d'un carboxyte, d’une fonction amine en position a et d'une chaîne latérale 
plus ou moins complexe. Seules les plus importantes, pour L’analyse ou la suite de 
notre étude, seront envisagées. 


À. Ionisation 

C’est une propriété physicochimique essentielle car elle conditionne le compor- 
tement des amino-acides, et par généralisation celui des protéines, en solution 
aqueuse selon le pH du milieu. 

1. NOTIONS PRÉLIMINAIRES 

Sans entreprendre une étude des réactions arido-basiqnes, il est nécessaire 
cependant de préciser quelques points. 
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Dans un but de simplification, (tous confondrons en première approximation : 

— les concentrations molaires ou molarités (nombre de moles ou d'ions- 
grammes par unité de volume) et les activités schématisées (x) f bien que l'égalité ne 
soit valable qu'en solution très diluée. Ce qui revient à dire que nous négligerons les 
interactions entre les particules en solution ; 

— (H + ) et (HjD + ), en négligeant l’ hydratât ion du proton, les ionisations 
se déroulant toujours en solution aqueuse. Nous aurons donc des relations : 

H 3 0 ï± H + + OH" 
avec {H + ) (OH~ ) = 10- 14 à 25 *C pour l’eau et 


pH = -]g(H*). 

Enfin nous adopterons les définitions de fa théorie de Brdnsted. 

Seront appelés acides tous les composés capables de céder un proton et bases 
tous les composés capables de capter un proton. Il en résulte que, si nous considérons 
la dissociation ; 


AH&A~+H + ( 1 ) 

A H est un acide et À~ la base conjuguée de celui-ci. L'ensemble constitue un couple 
acide-base dans lequel plus l'acide sera fort (équilibre déplacé vers la droite) plus la 
base conjuguée sera faible et inversement. 


Tableau III. Constantes de dissociation. 


Acide 

St 

Base 

+ 

H* 

Rk 

pKa 

HCI 

Si 

ci- 

+ 

H* 

> 1 

B» 

H.SÛ, 

3=: 

Hsor 

+ 

H* 

> î 

— 

HSCV 

St 

SCV 

+ 

H* 

J X IÛ-3 

1.6 

H,PO t 


H 2 PO,- 

+ 

H* 

10* 

2 

CHjCOOH 


ch 3 coo- 

+ 

H 4 

1.9 x 10- s 

4,8 

M — COOH 


R—COO l 

+ 

H 4 

10 - 4 à 10- 6 

4 à 6 

HïPOr 


HPO* 2 - 

+ 

H + 

2 x 1Ü T 

6, 8 

HjCOj 


H CO j - 

+ 

H 4 

3 x IÜ 7 

6,7 

HCO," 


co n 3 

+ 

H* 

6 x iû ]l 

10,2 

HP<V 


fo 4 *- 

+ 

H 4 

3 S 6 x 10-» 

12,4 

nh 4 + 


NHj 

4 

H 4 ’> 

=s |0- ]C 

to 

R — NHj + 

St 

Æ— NHj 

+ 

H 4 J 





C 6 Hj — O* 

+ 

H 4 

10^ à îû- ,fl 

1 à 10 

ÇjHj’— OH 


QH S — O' 

+ 

H* 

a 10- 14 

m 
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Le pK, Si nous reprenons l'équilibre (1) ci-dessus correspondant à un acide 
faible p nous pouvons écrire d'après la loi des équilibres chimiques : 


(A~) (H") 
(AH) 


= K ( (température constante) * 


( 2 ) 


Cette constante K fl peut traduire ïa force de cet acide. K fl est d’autant plus petit que 

L'acide AH est plus faible, moins dissocié. Far analogie avec la notation pH, nous 
pouvons poser pK a = - Ig K fl . Cette nouvelle constante permet de classer, à raide 

de valeurs simples, les acides ou les acidités pour un acide poly pratique (tableau III). 

Notons que si (A - } = (AH) , c’est-à-dire à demi-salification pour un acide 
faible, K ( = (H + ) d’où pH = pK^ + Le pK 0 correspond donc au pH de demi- 
salification de l'acide faible par une base forte. 

De plus, la relation (2) peut être écrite, en passant aux logarithmes, 

1gK, = lg(H*) + Igi^ H I 

pH - pK - + lfi xiîy ■ 


Cette relation permet un calcul approché du pH d’un mélange acide faible 
(AH), base conjuguée (A ), et inversement il est possible de prévoir l’état de 
dissociation (ou de salification) d’un acide faible connaissant Le pH de sa solution. 

J£f, : 

* Pour pH = pK,, - 2, Log (A)/(AH) =-2 ou (A") /(AH) - I0" 2 , 
l’acide est sous la forme AH à 1 % près, 

• Pour pH = pK s - 1, log(A“)/(AH) = - 1 ou (A“)/(AH) =10“*, 
l'acide est sensiblement pour 9/10 sous la forme AH et pour 1/10 sous ïa forme 
A". 

* Four pH - pKj,, log (A" J / (AH) - 0 ou (A - )/{AH) - 1, c'est-à-dire 
(A-)= (AH). 

• Les résultat seraient inversés pour pH = pK s + 1 puis pK^ + 2. La salifica- 
tion d’un acide faible se réalise donc â 1 % près entre pK fl — 2 et P K, + 2. 

Considérons maintenant une base faible, HHj par exemple, l'ionisation 
correspond à L’équation simplifiée : 


NH 3 + HjO t± NH£ + OH” ou NH 3 + H + ï*NHÎ. 

Base. Acide conjugué. 

Il serait possible par analogie de définir une constante de dissociation basique 
et un pK t , mais cette valeur, d'après la notion de couple acide- base, n’est pas 
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indépendante du pK a de l'acide conjugué. On démontre que : 

v K* = 1^ = 1 Û" 14 àlS a C 

soit pK a + pK b = 14 . 

Cette dernière constante est donc inutile , il suffît pour caractériser complète- 
ment chaque couple de fournir la valeur de son pK a ; ce que nous ferons en 

remplaçant dorénavant la notation pK d simplement par pK 


2, LES DEUX IONISATIONS 


Tous Les amino-acides possèdent au moins deux groupements ionisables. 

Un cArboxyltt dans lequel la liaison OH fortement polaire permet la protonisa- 
tion de F hydrogène : 

,o o 


- 0—0 -H n -JC —O” + H* 

Acide Base conjuguée 

— Une amine dans Laquelle le doublet libre de l'atonie d’azote peut fixer un 
proton par coordinence, 

H H 

l + l + 

-N; + H — N “H 

ii à 

Base Aride CtNijitjUé 

Il en est de même avec le groupement = MH des iminoacides. 

Un acide aminé en solution peut donc se présenter sous trois formes ionisées à 
partir de la forme neufre : 

NHj 


OOOH 


A ni an 
Charge tktiiitjvc - 1 


NHj 


î— CH^ 





Calian 
Chirp électrique + 1 


NKT 


coor 

A“ 


ton miïle dipûLâire 

ou « Z w tac r lo n * < i«i nitrate ni 

neutre 


n h; 

ÜOO- 

A £ 


R — Cl! 


coon 

A* 


R — Cti 
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L’étude des spectres d'absorption a montré qu’en solution aqueuse pure, un 
acide aminé est essentiellement sons forme dion mixte dipolaire, le rapport à La 
forme non ionisée étant de l’ordre de 10 \ Pans les autres conditions, la proportion 
des trois formes ionisées dépend du pH de la solution. 


3. CAS D S U N AM1NQ- ACIDE SIMPLE 
(mono, ami né, moro-carboxylique), 

Ex. : la glycine (fig. 4.3). En milieu fortement acide, pH = 1 par exemple, 
l'acide aminé est presque totalement sous la forme de cation A * . Si par addition 
d'une base on élève graduellement le pH s le cation va céder successivement deux 
protons pour passer sous forme d’ion mixte A * puis sous forme d*anion 
A~ pour les pH élevés ( 1 1-12.) : 

Première dissociation, entre pH — 1 et pH — 6 : 

uh: uh T 

/ *> / 

cHj feî au + h' 

\wü \oO" 

A 1 


Le pH cônes pondant exactement au milieu de îa zone boélecfrique, 



pK, + pIC, 
2 


est appelé pH isroé/ectrique ou jjH iso-ionique et symbolisé pH r ou pi. Sa valeur pour 
la glycine est de ; 


5 (2,5 + 9,5) = 6 , 


Deuxième dissociation, entre pH 

mh; 

% 

XW 

A* 


~ 6 et pH - 12 : 


+ H* 


A~ 



Pour la glycine les valeurs des pK sont respectivement : pK A = 2 V 5 et 
pKj = 93- On constate de suite que la fonction acide est plus forte que l’acide 

acétique pour lequel pK =. 4,8 (influence du groupement a-aminé) et que la fonction 
amine a une basicité nette. De plus, dans toute une étendue de l’échelle des pH, plus 
précisément de pK : + 2 = 4,5 où la fonction acide est pour 99 % sous forme COQ" 
et 1 % sous forme COOH à pK 2 -2 = 73 où c’est l’inverse pour la fonction amine 
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(NH| 99 % - KH 2 1 j Famino-acide est pour 99 % au moins à Pétât d'ion mixte. 

Ce résultat, en accord avec les études spectrales, met en évidence une mm dite 
isoéfec trique où l’acide aminé est essentiel lement sous k forme À ~ électriquement 
neutre. 



Placé dans un champ électrique, cet acide aminé en solution migrera vers la 
cathode en milieu acide, vers l'anode en milieu alcalin et ne se déplacera pas dans k 
zone i&oêlectrique, en particulier au point isoélectrique. 

Tous les amino-acides qui, comme k glycine, ne possèdent que deux 
groupements ionisables, ont leur pH É toujours situé entre pH = 5 et 6,5. 11$ sont 
qualifiés d’acides aminés neutres. 

Démonstration : 

r _< A*) (H*) (A-)(H*) 

1 w)~ *—wr~ 

K..K,- (H + )*.ié_l au pH, : (A- ) = {A + ) 

l A ; 

K, . K, = (H + )* soit pH, = j (pKi + pK,). 

Ex. : Les acides aminés a polaires et même polaires, les autres groupements 
étant très faiblement dissociés dans ces conditions. 
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4* CAS DW! AMINQ- ACIDE MONO-AMINÉ ET D1CARÔOXYLIQUE 

Ex, : L 'acide glutamique. 

Il y a trais dissociations successives : 



,nh: 


,nr; 


s HGQC — A— CK 


4 H 


\ 


-H* 

S* 

4 PI* 


COQ' 


oqc— ^/h 


- H* 

tj 


OOC—A— CH 


^ i 

:h 

\oo- 


A* pK] 


A' pK, 





A 2 


Le pHj, correspondant au maximum d'ions mixtes A", se situe cette fois entre 
les deux dissociations de type acide. Sa valeur dans l’exemple choisi (pKj « 2*2 pour 
le CGOH en o t pK^ = 4*25 pour le COOH en m s pK 2 « 9,7) est de ; 


1(2,2 + 4,25) #3,2. 


Il s’agit donc d’un composé nettement acide d’où le tenue * d'acide » 
glutamique. Ici i n’existe pas de zone isoétectrique car les deux acidités sont de forces 
trop voisines (pK fi - pK, # 2 J , 

Démonstration 

2 - 

A + 


tr (**)(«*) 
K ‘— 


K„ = 


(H 1 ) 


(A*) 


Kz 


au 


pH, : (A + ) - U*') +2(A 3 -) soit 


(A 2 ~)(H-) 

(*") 


Z\ A * ) Kj 


(A*)(H A ) MA 1 ) 

K > = (H*) («‘J 

K. * (H ) v ’ (H + ) 2 


K 

\ - 

(H 1 ). K, / 2K ; 

K, (H* ) \ (H* ) 

[Kj = 10- M , (H + ) = 10- w ] 


le terme 


2K 2 

W) 


est négligeable devant 1 au pH f 
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(H* ) K* 
K, "(H*) 


ï 


(H + ) 2 = K„ . K, 


PH- -^(pKii + pK,). 


5. CAS D’UN AMINQ-ÂCIDE BASïQUE 

Ex. : La lysine qui possède deux fonction! amine (en a et en s)- D’où les trois 
dissociations ; 



Le pH,- se situe, cette fois, à mi-chemin entre les deux dissociations basiques, il 
est nettement alc alin ^pH^ = 9,75), 

Pour Ses trois * bases bexoniques », le caractère basique décroît de L'arginine 
(pH f - 10,8, groupement guanidine) à la Lysine (pli, = 9,75, fonction amine) puis à 

rhistidine (pH r - 7,6, noyau imidazole). 


Démonstration : 

i -+' 


(H* ) 


K, 


(A ï+ ) 


K 2 


(**)<«+) K - (*-)<»*)- 


2 4 


2 + 


au pH ( 2 ( A 24 ) + A" = {A~ ) 


24 


2(Ht) l A ~ } , (A* ) (H- ) (A*) (K,) 

K, Kj (H*) 

EEÏ1E) (A*) (H*) _ (A 1 ) K. 


KiKj 


K 2 


E) 


■4 V2 




K, K, 


K, 


(H + ) 


El 

*2 


1+2 


(El 

K, 


K, 


E) 
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H 4 

au pHj le terme 2| -==- ] est négligeable devant 1 

1^1 


(H + ) = 10W 

K! = 10-^ la 


PU ” \ (pK, + pKjç) . 


6, IMPORTANCE DE LTONISAT1ÜN 

— Les acides aminés sont des ampholytes qui, sekm le pH de leur solution par 
rapport â leur pH ( S se comporteront comme des acides (donneurs de protons) m des 

bases (accepteurs de protons) faibles. Pour un amino-acide donné, le milieu est 
acide, neutre ou alcalin selon que le pH est inférieur, égal ou supérieur à son 
pH r . Ce dernier correspond sensiblement au pH de La solution aqueuse pore de 

l 1 acide aminé. 

— Dans une solution de pH donné, égal à 6 par exemple, les molécules d'un 

acide aminé neutre comme la glycine sont sous la Forme A 1 , électriquement neutre ; 

+ 

celles d'un amïno-acide, comme l'acide glutamique sous la forme A 2 ' (charge “ 1) et 

2 + 

celles enfin d'un amüio-acide basique comme là lysine sous la forme A ~ (charge 
+ 1), Ces composés peuvent donc être séparés par Les méthodes de fractionement 
basées sur l'existence de ces charges (électrophorèse ou chromatographie d'échange 
d'ions). 

— Pour titrer m acide aminé il est possible de chercher â doser soit le 
carhoxyle, soit la fonction amine par alcali -acidimétrie selon les équations : 


/ 

iï^CH 


NHj 


+ H* CT -» R— 


^^COO- 


R— 


m; a 


PI 


ou 


COGH 


/ 

R — CH 

\ 


N H* 


Na*ÛH 


/ 

* R — CH 


NHj 


COO 


^ COQ Na* 


i-HiO 14J 


Les variations du pH de la solution en fonction des quantités d’acide ou de base 
versées peuvent être mesurées par potentiomètre (fig. 4.4), 

L’examen de la courbe de titration permet de retrouver les caractéristiques de 
la dissociation et de constater qu’il n’est pas possible de titrer correctement la plupart 
des amino-acides en milieu aqueux. Les points équivalents correspondent à des pli 
extrêmes et les zones de virage sont peu nettes (à l’exception des acides aminés 
dicarboxyliques ou fortement basiques). Pour conduire à bien un tel dosage, il est 
nécessaire de modifier les propriétés ionisantes du milieu de manière à changer des 
dissociations. Ce résultat est obtenu soit par addition d'un large excès de solvant 
organique (éthanol, acétone)» soit en opérant en milieu non aqueux (milieu 
acétique). 
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La courbe de titrage de la Figure 4.4 montre que, sans méthanah les pH aux 
points équivalents ont des valeurs extrêmes, se situant en dehors de la zone 
d 'utilisation de l’électrode de verre en pH-métrie, 

En revanche, la formol-titration, en abaissant le pH au point équivalent permet 
le dosage des acides aminés neutres par la soude, 

Le méthanal en excès se fixe sur ta fonction — NHJ de l’ion mixte. 


+ 


coo- nh, 

V 


+ i ;c^o 
H 


CH pii 

X 

COO * N— H 

\ 

CH 2 ch.oh 

dérivé fi dihydirçyniélliybé 
de la glycine 


Le caractère acide de la fonction N dihydroxyméthylée est très fortement 
augmenté, puisque sou pK| est égal à 6,2 ; ce qui a pour conséquence d’abaisser le 

P H' du N dihydroxyméthyl glycine à la valeur 4 t 3 et d’amener le point équivalent 

basique à un pH de fordre de 8, parfaitement détectable en pH-ntétrie, 
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Figure 4,5 Courbe de lltrage de l'adde gluümiquc, 

La ncutralîMiion de la fonction ™COOH portée par la chaîne latérale, par ta sm*de. est le sent 
pond équreatent ( V,) aêéroerit déiectaKê en pH-mitrie, 


— En milieu franchement acide ou alcalin les acides aminés sam salifiés pur 
l'une de leurs fonctions. Les sels alcalins {Ex. : glycocollate de sodium) sont en 
général bien solubles et les mélanges acide aminé, soude constituent d’excellents 
tampons utilités en biochimie, Les tels acides, qui sont également à la base de 
tampons, sont parfois peu solubles et facilement cristallisables, 

£x ; Chlorhydrate d’acide glutamique ou sels d’aeides complexes ; pbospbo- 
tungstates, etc, 

— ■ Avec les cations bivalents, Les acides aminés forment des complexes chélates 
plus ou moins stables. Chaque molécule cfamino-aride est liée au cation, d'une part 
grâce à son carboxyfe par une liaison ionique, d'autre part au moyen de son 
groupement a aminé par une coordinence, La molécule chélate l'ion (chélate signifie 
en forme de pince de crabe) et le masque â ses réactifs. 

i Si Von ajoute une solution d’un sel cuivrique à une solution neutre 
d h amino-acide + il apparaît une coloration bleue intense et L'ion Cu 2 + est masqué par 


i 
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Figure 4+6 Courbe de titrage de la lysine, 

La neutralisation de la fonction uNHg par l'acide chlorhydrique est !e seul point équivalent (V r |) 
aisément délectable en pK méthc, 


formatktit d'un complexe du type : 


R -CH 


/\ x\ 

-H pf hn-ft 

\y \ / 


Cette propriété dérivant du voisinage des deux fonctions a reçu des applications 

analytiques. 


B* Décarboxylation, désamination 

La perte de chacune des fonctions caractéristiques peut avoir lieu séparément 
ou simultanément. 
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L DÉCARBOXYLATION 

Les acides aminés sont décarboxylés pour former des amines primaires selon 
l'équation : 

/Hj 

K^C H -4 jR— CH j— NH, + CO, 

\ooh 

Cette réaction se réalise par chauffage dans un solvant inerte ou sous Faction 
d'enzymes tissulaires et bactériennes (bactéries des fermentations putrides) : les 
dêcarboxylases. La spécificité d'action de ces enzymes est généralement grande : 
décarboxylation d'un, seul amîno-acîde et plus particulièrement d'un stéréo-isomère T 
généralement L , 

— în vitro ces enzymes sont utilisées pour identifier et doser de façon 
spécifique un amino-acide au sein d'un mélange (méthode gazométrique). 

— în i fvo, l'importance de ces réactions tient aux propriétés des amines ainsi 
formées. 

Certaines de ces amines sont douées d'activité physiologique ou pharmacodyna- 
mique : histamine provenant de Fhistidine, ty rumine de la tyrosine. 

D'autres sont toxiques, encore que certaines aient été caractérisées à l'intérieur 
d'inclusions cytoplasmiques (ribosomes) : cadavénne dérivée de la lysine, putrescéine 
de l'omithïne. 

Enfin beaucoup interviennent dans les synthèses biochimiques ; éthanolaraine 
résultant de la décarboxylation de la sérine, p-mercapto-éthylamme ou thioéthanola- 
mine dérivant de la cystéine. 


2. DÉSAMINATION 

La perte de la fonction amine peut être d'origine ; 

— chimique, Sous Faction de F acide nitreux ü y a formation d'un dérivé 
dsazoïqoe instable qui se décompose avec libération d’azote et formation d'un acide- 
alcool. 


/ 

R-CH 


Ntl, 


\x>OH 


hno. 


X 

jR—CH 


M=N— O H 


COOH 


* H, O 


fl-~CHOH-COOH +N, 


Cette réaction permet le dosage gazométrique de l’azote aminé selon la 
méthode de Van Siyke ; 

— ernymatique^ Deux types de mécanismes sont alors possibles. 

La désamination généralement couplée à une oxydation (désamination oxyda- 
tive). Cest un processus de dégradation conduisant à l'ammoniac et à un acide 


vriohl 


“ j ■_ i 


! Tl i 


ari 



LES PROTIDES $7 


a-cétonique selon réquation schématique : 


/ 

fi— CH 


,NHj 


\xXJH 


+ 1/2 0, fi— CG— CGOH + NHj 


Ex. : 


Alanine + 1/2 O z -► acide pymvîque + NH 3 , 


En fait, l'oxydation ne fait pas intervenir directement l'oxygène mais une 
déshydrogénation suivie d’une hydrolyse. 


/ 

fi— CH 

\ 


NH; 


fi— c. 




Ntl 


COOH 


- 2 H 


\ 

COOH 

+ HjO 
JmiM-jiucfc 


T 


■ R — CO— COOH 4 NH_, 


Les enzymes sont des am mo-acides oxydases spécifiques des formes D ou L et 
parfois de l'amino- acide. 

L'enzyme qui joue un rôle fondamental chez de nombreux organismes est la 
glutamate déshydrogénase qui catalyse la réaction suivante : 

1 

acide L-glutamique +■ H 2 0 + MAD 4 acide a-cétoglutarique + NÀDH, H + + MH 3 - 

2 

Dans le sens 1 , elle catalyse la désamination oxydative du glutamate ; dans le sens 2, 
elle catalyse l'amination réductrice de l'onrétoglutarâte. 

Chez certains organismes la glutamate déshydrogénase est une enzyme à 
NADP*. 

Les amino-acides oxydases sont des Eavoprotéines autooxydables, dont la 
distribution est non universelle et d’importance secondaire. 

La L-amino-acide oxydase est nie enzyme à FMN et est spécifique des acides 
aminés de ta série L. 

La D^amm oxacide oxydase est une enzyme â FA D et est spécifique des acides 
amines de la série D. 

La transamination ou transfert direct du groupement aminé à un acide a- 
cétonique sous J'influence des transaminases ou amino- transférâmes 

Ei. : 


A ta nirae 


+*ctdc ù -c^toglu laiiq ue 


Sfidfe glutamique 


aci Je pyruviqiic 


ü 

t 

Trvmamïnx&t 

ftsiEÉmEquc- ou ALAT (*) 

MJHL pyryviqiK ™ 

CH 3 — C\i +HOOC— (CH,)j— CO- jCOOH i HOO&- (CH^-CH + CHj-CO-COOH 

COOH \oOH 


f riant 


llh 
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H ALAT — f Unifie fimJiW-Snmaférasc. 
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Ces réactions de transamination interviennent à la fois dans les synthèses et les 
dégradations des acides aminés naturels. 

Chez les animaux, le couple de molécules : acide glutamique et acide a- 
cétoglutarique joue le rôle central dans le mécanisme de désamination des acides 
aminés. 

L'acide a-cétoglutarique collecte le groupement aminé de la plupart des ami no 
acides, l’acide glutamique qui en résulte est désaminé par b L-glutamate déshydrogé- 
nase. 


ladc: 

ft-cilyglulamique 



3, DÉSAMINATION ET DÉCARBOXYLATION SIMULTANÉES 

Sous l 1 influence iï oxydants doux comme l’eau oxygénée, les hypochlorites à 
chaud, les dérivés renfermant plusieurs caibonyles dans un cycle T l’acide amitié est 
décarboxyîé et désaminé. 


KH. 

/ * 

Jl— CH 


\ 


CÜOH 


Q - R — CHO + N Hj + CO, 
Aldéhyde (n- 1 ) C 


Parmi les composés permettant cette réaction, le plus utilisé est la ninhydrine 
ou hydrate de tricétohydrindène. 

Dans un premier temps, la réaction aboutit â b formation de ninhydrine 
réduite ou hydrindantine. 


AAhcq oh nhj 
+ fi — ch 


A, 


on 


\ 


-* fi— CHO + NIC, + COj + 


CÛOH 



Puis 1* ammoniac formé, la ninhydrine réduite et un excès de ninhydrine 
réagissent pour former un composé qui, sous forme énolîque, est ionisé à pH s 5,5 et 
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coloré en bleu violet intense. 


tes protides m 


f^V^CO 



HÛ 00-^> 

+ m y * 

HO / €0 


-CO CO 

C— N-JC 

■c^ 


00 - 


+ 3 H,G 


O” H" 

PigfUenl (forme tnuJiquc) 


Cette réaction offre de multiples possibilités analytiques ; qualitativement, elle 
permet une révélation aspécifique des acides aminés ; seules La proline et Fhydroxy- 
proline fournissent une coloration différente, orangée. Par contre ndentlication de 
l'aldéhyde formé conduit à celle de l'amino-acide, Quantitativement, tous les 
produits de la réaction peuvent être dosés, en particulier l’intensité de la coloration 
obtenue permet un mkrodosage colorimétrique des amino-acides bien que cette 
intensité varie légèrement selon la nature de r acide aminé. 


C. Formation dé dérivés des fonctions carboxyliques et aminées 

1. AMIDIFICATION 

— Le carboxyle comme famine peuvent être amidifiés individuellement . 
Certains composés naturels répondent à cette structure. 

Ex. i 

L'asparagine et ta glutamine sont des amides 

L f acide hippurique, qui représente la forme d'élimination de l'acide benzoïque, 
est un amide substitué : 


QHjCG— NH— CH* -COOU 

AcinJe Glycine 

tKimnqiK 

b 'acide p&ntoihénique, facteur vitam inique du groupe B s correspond â l'amidifi- 
cation de la p-alanine par l'acide dihydroxydiméthylbutyrique : 


H OOC — CI1 j — C HL, —N li — OC — C KOH- 


OL 
I ^ 


(p-CHjDH 


CH, 


— La liaison amkk substituée — CG — NH — peut s’établir entre deux amino- 
acides par l'intermédiaire du carboxyle de l’un et du groupement a -a miné de l’autre. 
Elle est alors appelée liaison peptidique et le produit obtenu peptide , plus 
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précisément dipeptide : 


H-.N-ÇH --- -CO — K 3 1 — ÇH — C 00 H 
fl L \ ; 


RcjLhJu 


Ljuiïon 


d’amÉnO* pepti- 
fttÈfJe tfiqîie 


Cette liaison peptidique correspond au mode d'enchaînement des acides 
aminés dans les protides complexes (peptides et protéines). Si elle s’établit avec un 
carboxyle ou une fonction amine situés dans une autre position (p t *, u)* îa liaison est 
dite alors peptidoïde. Dans tous les cas, une hydrolyse chimique ou enzymatique 
permet de libérer les acides aminés constitutifs. 

La formation d’une liaison peptidique à partir de deux amino-arïdes n’est pas 
spontanée, elle nécessite de l’énergie, c’est-à-dire une activition, au moins de l s ua des 
groupements. 

» La synthèse chimique ne nécessite généralement que Y activation d’une seule 
fonction. Pour des raisons pratiques, on choisit l’activation du groupement carboxyli- 
que à condenser ; le groupement activateur étant él im iné au cours de la réaction de 
condensation. 

Lors de L'activation comme lors de la condensation, il est indispensable de 
protéger les groupements qui ne doivent pas réagir. En particulier, avec certains 
dérivés ; le chauffage conduit à une amidification des deux groupements de chaque 
acide aminé aboutissant à un composé cyclique qui ne peut plus réagir, une 
dkétopipërasine ; 




CO— NH 

fi 


\ 


NH— OC' 


[ïirftüpjpÉ raiine ou 
dipepttdc cyclique 


L’agent protecteur doit être facile à fixer, ne pas perturber la synthèse 
peptidique et être facilement éliminé à l'issue de la réaction de condensation. 

Cette protection peut concerner, soit les fonctions amine et carboxyle termina- 
les, soit des fonctions portées par les chaînes latérales (amine, carboxyle, thiol, 
guanidine, etc.). 

En respectant ces précautions U est actuellement possible d’enchaîner dans un 
ordre déterminé un nombre important d’acides aminés et de réaliser ainsi la synthèse 
de peptides et de protéines (p. 81 ). 

* La synthèse biochimique, qui est un phénomène essentiel du métabolisme 
cellulaire , nécessite non seulement des facteurs d’apport (a mino -acides, ions 
minéraux, composés énergétiques) mais aussi des facteurs réactionnels (enzymes, 
acides nucléiques, constituants cellulaires). 
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— La structure de la liaison peptidique. Cette liaison possède quatre électrons 
iï, deux pour la liaison C=0 et deux re présentant le doublet libre de l’atome d’azote. 
II s’étabüt un hybride de résonance et la liaison C — N, de type a y est partiellement 
doublée par une liaison ir (fig, 4.7), le taux de double Maison étant d’environ 30% 



forme covalente u forme hybride fgcw Unique a+it 


Fijjurr 4.7 Structure de !a liaison peptidique. 


pour le C — N et 70 % pour le CO. Il en découle plusieurs conséquences importantes 
pour la structure des peptides ci des protéines. 

* La liaison peptidique est stabilisée par résonance (énergie de l'ordre de 
20 kcal/mol, soit S4 kJ/mol). 

« Les divers atomes de la liaison (C* O, H et H) sont coplanaires. la libre 
rotation autour de la liaison C — N n’est pas possible sans apport énergétique, La 
configuration trans, dans laquelle les forces de répulsion entre les deux atomes de 
carbone sont réduites, est donc ainsi stabilisée . 
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* Les distances mter-atomiques C — N et C-^O correspondent à ce caractère 
hybride» 

* La Maison peptidique acquiert un caractère ionique partiel qui accroît la 
mobilité de i’atome d'hydrogène. 

La géométrie de cette liaison peptidique a d’ailleurs été confirmée par des 
mesures radio-cristallographiques, 

2. AUTRES DÉRIVÉS 

Nous envisagerons seulement quelques exemples. 

— Certains produits naturels sont des dérivés de substitution de la fonction 
amine. 

Ex. ; La sarcosine est un dérivé monométhylé de la glycine et la glycine bétaïne 
un dérivé triméthylé ; 


MH T 

nh;— ch. 

M* — CH, 

4 

ci 

X \ 1 

CH, CH, 

\oo 

\oo- 

S 

XOCT 


Saicwinc 

<j|ydl» bétaîùi 


— La formation du dérivé peut permettre d'identifier r acide aminé auquel 
appartient le groupement libre» La méthode consiste à faire agir sur un composé 
peptidique un réactif des groupements aminée ou carboxyliques libres. L’acide aminé 
combiné au réactif est isolé, après hydrolyse,, et le dérivé obtenu identifié par ses 
caractéristiques physiques, 

Ei* : Le groupement aminé peut se condenser avec divers dérivés aromatiques, 
comme le Lfluoro, 2-4-diJïitfobenzène (DNFB) à la température ambiante et en 
milieu légèrement alcalin : 


0*N 


<Z^- F 


NO-, 




HOOC 


\ 

/ 



KF 


b-diitkn»|diénjrtaimno>«oidr 


Le produit obtenu, généralement coloré en jaune, est décomposé en milieu 
fortement alcalin mais résiste assez bien à l’hydrolyse acide. Il possède un spectre 
d’absorption caractéristique dans le bleu et 1 ultraviolet. En fait, le DNFB réagit avec 
tous les groupements aminés libres et les acides d laminés conduisent I plusieurs 
dérivés dimtrophényiés séparables par chromatographie. 

— Le dérivé obtenu n’a plus les mêmes propriétés que le groupement initial qui 
est ainsi inhibé, protégé ou activé. 
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Ex, : Â la température ambiante et en milieu neutre le formol eu large excès 
réagit sur la fonction ami ne pour former des dérivés hydroxyméthylés : 


CHjOH 

/V 

CHjOH 

COOH 


Dérivé N*diihydr*jsyip|(liylé 

L'ion ammonium tn substitué formé par ionisation permet un dosage par une 
base forte* 

Cette technique a reçu le nom de formoîdimilon de Sôrensen. 

L 1 in fluence du formol sur la courbe de titration est représentée pour la glycine 
figure 4.4, 

— D'autres dérivés, esters, anhydrides, etc-, soit utilisés dans les synthèses 
peptidiques (p, 81). 


D, Propriétés des chaînes latérales 


— Les chaînes latérales accroissent les possibilités réactionnelles des amino- 
acides. 

— Les hydroxyks alcooliques peuvent être estérifih (esters acétiques, phospbo- 
riques). En position P, comme dans la sérine et la thréonine, ils sont oxydés par le 
periodate en milieu légèrement alcalin : 

NU, 

/ ' 

R— CHGH— CH^ * IO; - Æ CHO + CHO-CQOH + N’H., + lOj 

COOH Acide gjjpûiyüjcpe 


Cette réaction possède de nombreuses applications analytiques par suite des 
composés formés. 

— JL& présence d f un noyau aromatique modifie, non seulement les propriétés 
optiques (p. 54), mais rend possible des réactions de substitution. Ex » ; Les dérivés 
iodés de la tyrosine sont des constituants des hormones thyroïdiennes ; les dérivés 
nitrés aromatiques, colorés en Jaune, participent à la réaction xanthoprotéique, 

— Les groupements thiols se combinent avec les cations lourds et forment des 
thioesters R — CO — SJ? très actifs. Leur dégradation par oxydation conduit à un acide 
sulfonique R — S0 3 H. Ex, : L'acide cystéique 


MH, 


HOjS— CH,— 

uOOH 
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et son produit de décarboxylation la taurine 

H O jS — C H ÜH N H-, 

Enfin ces chaînes latérales donnent lieu à des réactions colorées, plus ou moins 
spécifiques , qui sont utilisées pour T identification des amino-addes après chromato- 
graphie et parfois pour leur dosage. 


V. PRÉPARATION ET ANALYSE DES ACIDES AMINÉS 


À. Préparation 


Actuellement un acide aminé pur est préparé à partir d'un produit naturel 
(protéine) lorsqu’il est à la fois abondant et facile à isoler ou synthétisé par voie 
chimique ou microbiologique. De nombreux travaux de nutrition ou d’enzymologie 
nécessitent l'obtention d'un isomère actif, D ou L, pur. La plupart des opérations 
chimiques aboutissant à un composé racémique, il est donc nécessaire, par des 
opérations dites « de résolution » du racémique, d'isoler L'une des formes actives. En 
outre » au cours de la synthèse, il est possible de marquer i’ acide aminé en incluant 
dans sa molécule un isotope 0H, J 4 C, J J C, J*O t f N* J à une place déterminée ; ce 
qui permet ensuite de le suivre au cours des transformations biochimiques. 


B, Fraction ne ment des mélanges tFamino- acides 

La séparation des acides aminés ou de leurs dérivés a constitué Fou des 
problèmes analytiques les plus difficiles- Les méthodes classiques de précipitation et 
cristallisation fractionnées, d'extraction par solvants sélectifs, n’offrent que des 
possibilités très limitées. Le problème est maintenant résolu grâce à deux groupes de 
techniques ; l'électrophorèse et la chromatographie qui peuvent d'ailleurs être 
associées. 

L'électrophorèse, ou ionophorèse dans ce cas, effectuée dans une cuve à 
compartiments et sur support (papier, acétate de cellulose, gels) permet surtout, 
compte tenu de la dissociation, une séparation en groupes : acides aminés neutres, 
acides, basiques. 

La chromatographie offre plus de possibilités : 

— chromatographie par échanges d'ions avec élutîon isocra tique ; 

— chromatographie par échanges d'ions avec élutîon par gradient de pH 
discontinu ; 

— chromatographie par échanges d'ions avec ëlution par gradient de pH 
continu (méthode de Moore cl Stein et méthodes dérivées) ; 
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(Dans ec dernier cas, le fraelionnemeni peut être suivi d’un dosage colorimétri- 
que ; l’ensemble des opérations automatisées permet l'analyse quantitative d’un 
mélange complexe d’acides aminés tels qu’un hydrolysat protéique,) 

— chromatographie d’adsorption sur couche mince (gel de silice) ; 

— chromatographie en phase réverse (surtout utilisée en CLHP) (*) avec 
élution (socratique ou par un gradient de polarité. 

C* Identification et dosage des acides aminés 


Les méthodes de fractionnement sont utilisables pour l'identification des 
amino-acides, mais elles doivent être complétées par des méthodes chimiques et 
biologiques qui permettent également l’estimation quantitative. 

Méthodes générales, — La fonction acide aminé est identifiée par des réactions 
colorées. La réaction à la nmhydrine est l’un des meilleurs exemples, elle n'est pas 
toutefois absolument spécifique puisque les amines et dans certains cas l’ammoniac 
peuvent conduire à la même coloration. 

Les méthodes générales de dosage sont pratiquement toutes entachées d’erreur 
lorsqu’on les applique â des mélanges et ne permettent alors qu’une évaluation plus 
ou moins arbitraire. 

Ex. : Dosage de l’azote total par la méthode de Kjeldahl, formoltirration de 
Sorensen, dosage de l’azote aminé selon la méthode de Van Slyke, méthode 
coin ri métrique à la nmhydrine. 

Méthodes particulières. — Elles font intervenir soit la structure chimique de la 
chaîne latérale, soit des réactions enzymatiques et permettent en principe d’identifier 
et de doser spécifiquement un acide aminé dans un mélange. 

Les réactions colorées spécifiques ont perdu de leur intérêt depuis que îe 
fractionnement complet est relativement aisé, du moins pour les dosages car elles 
sont encore utilisées pour la révélation des chromâtogrammes. 

Les méthodes spectrophoto métriques dans l’ultraviolet et les dosages enzymati- 
ques tendent à remplacer les techniques mie robio logiques et isotopiques qui ne sont 
jamais d’un usage courant pour les amino-acides. 


Les peptides 


Premier groupe de protides complexes. Les peptides sont des composés naturels 
ou synthétiques qui résultent de l'enchaînement d’un nombre limité d’acides aminés 
par des liaisons peptidiques. Les plus importants possèdent un nom commun, mais il 
existe pour tous une nomenclature systématique. La désignation est établie en 


(•) CLHP ; diîWMtvpi'FÈwe lipide toute performance, 
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commençant par l'acide aminé doit le earteoxyle est engagé et le groupement a- 
aminé libre, en ajoutant à la racine de son nom le suffixe yi Fuis viennent dans 
Fondre, les autres résidus dont les noms sont également modifiés ; enfin le dernier» 
pour lequel le groupement carboxy tique est libre, conserve son appellation : 

Ex. : AlanyÈ — leucyl — tyrosyl — valine. 

La nomenclature peut être simplifiée en utilisant l'abréviation classique 
chaque aride aminé, La liaison peptidique est alors schématisée par un tiret ou 
flèche dans le sens CO -* NH, les groupements terminaux sont indiqués 

H(NH 2 ) et QH (CQGH), enfin les fonctions amkles et la pouls disulfures sont 
représentés par les symboles chimiques NH 2 et S — 8. 

Ex. ; 

H— Otï— Vat— Olit— Glu— Cya— Ali— Vil— Q«— Ser— AlaQH 

1 I I 

MHj S — —S 


L STRUCTURE DES PEPTIDES 


La structure des peptides résulte de celle de liaison peptidique (cl p- 71, 
fig. 4.7) ; cette liaison ayant un caractère partiel de double liaison, la chaîne 
peptidique adopte une configuration trans en zig-zag. 



R«idu tminii- 
acyl N Eennmat 


Figure 4.8 Structure d'un peptide. 


Résidu aEnîno- 
acyl C terminal 


Analyser la structure d'un peptide* c'est déterminer sa composition en arides 
aminés et établir leur séquence» c'est-à-dire leur mode d’enchaînement. 

Le séquençage d*un peptide sera décrit avec l’étude de la structure primaire des 
protéines. 


ivriohl 
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II. PROPRIÉTÉS DES PEPTIDES 


À. Les propriétés physiques 

Ces propriétés sont intermédiaires entre celles des amino-acides et celles des 
protéines. Elles dépendent à la fois de leur taille, autrement dit de leur masse 
molaire, et de la nature des acides aminés qui Les constituent. 

Ce sont des solides blancs, généralement cristallbables et plus ou moins 
solubles dans l’eau. Ils présentent un caractère amphotère et possèdent un point 
isoélectrique. 

La molécule peptidique renferme des carbones asymétriques donc un pouvoir 
rotatoire. Elle présente dans l’ultraviolet une forte bande d’absorption entre 180 et 
230 nm, caractéristique de la liaison peptidique et éventuellement une seconde bande 
due à la présence de résidus aromatiques, à 280 nm. 


B, Les propriétés chimiques 

Elles sont également liées à k composition des peptides. La seule qui soit 
particulièrement intéressante dérive de la liaison peptidique : mobilité de l'hydrogène 
et présence d’électrons libres qui rendent possible la formation de complexes. 

Eu particulier en milieu alcalin, les liaisons peptidiques forment avec les ions 
cuivriques un complexe violet dans la réaction dite du biuret. Si, à une solution de 
peptide, on ajoute de la soude et une trace de sulfate de cuivre, il se développe 
rapidement une coloration violacée caractéristique. La réaction est franchement 
positive à partir des tétrapeptides (3 CGNH), elle n’est pas absolument spécifique 
des peptides car les composés qui possèdent au moins deux groupements 
CONH 2 dans leur molécule réagissent d'une façon analogue (biuret, oxamide, 

malouamidê), mais Leur présence est exceptionnelle. 

Cette réaction colorée commune aux peptides et aux protéines permet un 
dosage colorimétrique de ces composés. 


III. EXEMPLES DE PEPTIDES 


Si les amino-acides peuvent être considérés comme des monopeptides, la 
Liaison caractéristique n'apparaît qu’avec les dipeptides. Plutôt qu’l une classification 
c’est à rémunération de quelques exemples que nous limiterons notre étude. 
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• La canaosifle et l’inséFlœ t qui sont des dipeptides extraits du tissu musculaire 
et dont le rôle biologique est encore imprécis (intervention dans les phosphoryla- 
tions). Tous les deux renferment de l'alanine et de Lhistidi ne mais, cas exceptionnels, 
l'alanine est sous sa forme fL 

Carnosine ; p-alanyl-histidine. attsérine : p-alanyl-l-méthylhistidine : 

HjJN — CH 3 — CUj— CO NH — CH— COOH 

h 

HC=^C 


CunHilK 

* Le glutathion est un tri peptide essentiellement cellulaire de répartition très 
générale, ï! est composé de cystéine, acide glutamique et glycine, la liaison acide 
glutamique -> cystéine, se faisant par le carboxyle en y > 



taooc 


Liauyn Ujiwjn 

\ pcptidQWe pÈptislËqiaÆ 

\ïf— CH j-CHj— CONH— CH— CONH-CHj— COOH 
HjN CH-, 

se 

‘V-Ulutatni^hcysté^fe’lilÿftlK 


Par l'intermédiaire de son groupement thiol, le glutathion symbolisé G— SH 
peut être oxydé réversiblement : 

2 G — SH G— S — S— G + 2 H + + 2 e" . 

Il s'agit là d 9 un véritable système d'oxydoréduction, analogue au système 
cystéine t± cystine, mais plus actif par suite d'une meilleure solubilité et d'une plus 
grande mobilité de l’hydrogène du groupement thiol Le glutathion est oxydé 
lentement par l'oxygène, mais aussi par le ferricyanure, le 2-6*dichlorophénolindo- 
phénol ; il est réduit par Je sulfure d 'hydrogène T L'hydrogène naissant ou par voie 
enzymatique, 

« Peptides hormonaux, — Il s’agit, en particulier, d’hormones hypophysaires 
et pancréatiques. C’est la comparaison des séquences de ces peptides selon l'espèce 
animale et celle de leuus propriétés qui a permis d'établir les principaux résultats 
relatifs à la structure primaire (p. P2). 

— La vasopressine et l'ocytocine post-hypophysaires sont des nonapeptides 
semi-cycliques par un pont disulfure. Leurs structures sont voisines et dans les deux 
cas le carboxyle terminal est amidifié. Les effets physiologiques sont différents : 
contractions utérines sous l'influence de l’ocytocine, augmentation de la pression 


V riante 


trial 
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artérielle et effet antidîurétique pour la vasopressine : 


H-Cyi-* Tyt 

S ik 

^ Oto-NHj 

U — 

Fm 

\ 

Uu 

fely-NKj 

Ocylodn® 


H— Cys -* 

? 


1' 

i 

iy-^NU, 
Vasopressine 


V 

e > u 

GIU^NH> 

t 

Mp — NHj 


jra ma Àrg 
OIy — 


— La corticotrophine ou hormone adrénocorticotrope (ACTH) antéhypophy- 
saire est un polypeptide linéaire contenant 39 résidus d’acides aminés. Cette 
hormone détermine l’hypertrophie de la glande surrénale. 

■ — Uïnsuîme t hormone pancréatique sécrétée par les cellules P des îlots de 
Langerhans, a un effet hypoglycémiant. C’est un polypeptide de masse molaire 6,000 
qui peut former des polymères par association (12.000, 36,000, 48.000) et fait ainsi 
transition avec tes protéines. Elle est considérée à ce titre comme la première 
protéine dont la structure a été entièrement déterminée. La molécule est constituée 
de 51 résidus d’amino-acidcs groupés en deux chaînes : k chaîne A de 21 résidus avec 
un pont disulfure et la chaîne B de 30 résidus. Les deux chaînes A et B sont réunies 
par des Maisons disulfures et la séquence de chacune d'elles est entièrement connue 
(% 4.9). 


Vihnsv 


Figure 4,9 Structure schématique de la molé- 
cule d'insuline. 
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La structure primaire varie selon l'espèce animale considérée ; de plus des 
hydrolyses partielles ont mis en évidence ta possibilité de détacher certains résidus 
sans perte de r&ctivît! hypoglycémiante. 

Les molécules d'insuline peuvent s’associer d’abord 2 à 2 par l'intermédiaire de 
cations, Zn Zr t par exemple, puis en unités d'ordre supérieur (3x12.000 ou 
4 x 12.000). Il s'agit là d'un premier exemple de complication structurale, 

— Le gtucagon, autre hormone pancréatique sécrétée par les cellules a des 
îlots de Langerhans, est hyperglycemiant. C’est un polypeptide linéaire composé de 
29 résidus. 

* Peptides antibiotiques et toxiques. — Divers organismes (bactéries, moisissu- 
res, levures, etc.) élaborent des peptides de structures et de propriétés particulières. 

Au point de vue structural U faut noter les caractéristiques suivantes : 

— Beaucoup de ces peptides sont cycliques ou semi-cycliques. 


Copyrighted matériel 
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— Ils renferment des acides, aminés rares ou de la série D qui sont parfois 
associés à d’autres composés, 

— Enfin certains peptides sont constitués par la polymérisation d'un seul 
amino-acide. 

Au point de vue effet, les uns sont de véritables toxines, d’autres sont des 
antibiotiques, ils inhibent la croissance et la multiplication de micro-organismes 
(pouvoir bactériostatiquc) ou les détruisent (pouvoir bactéricide). 

Ex. ; 

— La phaltoïdine, extraite de l’Amanite phalloïde est un peptide cyclique 
comprenant sept résidus dont certains correspondent à des acides aminés rares. Ce 
peptide est très toxique, 50 pg tuent une souris. Les amamtims extraites de la même 
espèce sont également des peptides. 

— Les acides po ty - D-gluiamiq ues, produits de polycondensation de J’ acide D- 
glutamique, dont la masse molaire peut atteindre 100,000 se rencontrent chez les 
bactéries du genre Bacillus, en particulier dans les capsules de BaciUus anthracis. 

— Les peptides à activité antibiotique sont nombreux et classés selon leur 
origine en différents groupes. Les gramicidincs, tyrocidmes, baritracines, polymyxi- 
nés sont des cyclopeptides. 

LOro -» LLcu 

L Val P 

LTyr 

lVjIu L 

£-\sp _ D Plié 

TyiDcidiue A (Uea B rem) 

Cycb^àipepllque 

Les actinomydnes sont des hétèropeptîdes car, en plus de La fraction 
peptidique, elles renferment un groupe chromophore rouge non peptidique et font 
transition avec d’autres antibiotiques, du type pênkfilme par exemple : 

Fr ad ion fiepiddique Cfirïirtlane 

V a Mil* 


PinicUlint G 

* Peptides Inhibiteurs, — Un certain nombre de peptides sont libérés lors de 
L'activation d’enzymes, Ainsi le trypsinogéne pancréatique est activé en trypsine au 
contact de celle-ci ou de l'entérokînase selon le schéma : 

Trypsi nogène inactif-* trypsine active + hexapeptide 

f 

Enîéro kinase 
ou trypsi ne , 





vriQhte 


th 


-rial 



im protides ai 


Il eu est de même de L'activation du pepsmogène et du chymotry psmogène , 
seules les fractions libérées sont différentes. Ou peut également rapprocher de ces 
exemples la transformation du fibrinogène en fibrine sous Faction de La thrombase 
avec libération de fragments peptidiques. H s'agit dans tous ces cas de protéolyses 
partielles. 

* Divers. — Des structures peptidiques se retrouvent dans certains composés 
qui ne sont pas toutefois de véritables peptides. 

Ex, : Alcaloïdes de Fergot du seigle (Ciaviceps purpurea) ; acide pantothénique 
(facteur vitaminique du groupe B), etc. 

* L*as partant est un dîpeptide de synthèse,, ayant un pouvoir sucrant important, 
utilisé comme édulcorant ; c’est Faspartyl-phényl alanine méthyl ester. 


N H, --Ch -CO-N H— C H— CO— O— CHj 
CKj 

mon 


Aspaiftm 



IV, LA SYNTHÈSE CHIMIQUE DES PEPTIDES 


La synthèse chimique des peptides a longtemps achoppé sur le caractère non 
univoque de la réaction de synthèse d'une Liaison peptidique et sur la nécessité 
d'activer au moins l'un des deux groupements d'atomes qui participent à la réaction. 

La technique de Mcrrifkld se caractérise par une synthèse réalisée sur colonne, 
fa chaîne peptidique en voie de croissance étant fixée sur un support solide, et par 
l’incorporation d’acides aminés présentant la fonction carboxyle activée, la fonction 
amine masquée et la chaîne latérale éventuellement protégée. 

1. LA PRÉPARATION DES ACIDES AMINÉS 

Les chaînes latérales de certains acides aminés sont protégées afin de les 
inactiver chimiquement : la fonction ëNH 2 de la lysine est acétylée, les fonctions SH 

de La cystéine et CO0H de l’acide aspartique et de l'acide glutamique sont 
estérifïdes T La fonction guanidique de l’arginine est nitrée. 
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l. LÀ PRÉPARATION DES GROUPEMENTS CQOH ET aNH 2 

Le groupement carboxyle de l’acide aminé est activé sons forme d'ester réactif 
(estera méthyüque ou d'alcools plus complexes) 

HjN— CH-CO— OY 
R 

ou sous forme d’&zide 


Hjl'f— CH—CO — Nj, 

En revanche, le groupement oNH 2 est masqué par des radicaux acyie ou oxycarbo 
nyle. 

X —C— NH— C1H -COO H ou X^-Ü^-C— NK— ÇH— COOK 

fi h fi T 

3. LES RÉACTIONS DE CONDENSATION 

Imaginons, à titre d 'exemple, que l’on fasse la synthèse du tripeptide 

NH.-CH -CO. . NH CH -CO~ NH--CH— COOH 

\ I I 

R i ^3 

Les acides aminés ont été préparés sous la forme suivante ; 

X-C-HK - Ç H — CO— O— V ( 

protection de activât ton de la focxtioa esrtoïÿ'te 

La fonction 
UUÜK 

La première condensation est réalisée en couplant l’acide aminé C-terrrunal à la 
résine porteuse. 

Cette résine se présente sous forme de granules de polystyrène sur lesquelles 
ont été greffés des groupements réactifs destinés à la fixation du peptide. 

Les grains solides se présentent sous forme de petites sphères de 10 à 80 pm de 
diamètre sur lesquelles on peut fixer de 0,05 à 0,5 millimole par gramme. 
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La première condensation est faîte pour lier l'acide aminé qui sera en position C- 
termmale dans le peptide. 



La colonne est ensuite lavée de façon à éliminer l’excès des substances réagissantes et 
les produits formés. 

La fonction amine de l'aride aminé fixé est exposée en démasquant le 
groupement protecteur : 



Bien sûr, chaque opération est suivie d’un lavage de la colonne, destiné à 
purifier le produit intermédiaire formé. 
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Le couplage avec Le 2 e acide aminé est rendu possible par la réactivation de la 
fonction amine du 1 er acide aminé et l'activation de la fonction carboxyk du second. 



x— C-NH— c 

T i, 

La fonction amine est démasquée i 


H — CH--OQ— NH— CH— CO — O— CH 



X^-C— N H — C H — CO — N H — CH —CO —O— CH 


Î_^H— CO— N H — <|H’ 
0 Jî 3 Æ s 

HjO 



3 

■ X — ^ — OH +r\ 

HjN — ÇH — CO— NH-~ÇH — CO — O — CHj — ^ 


*2 


Fixation du 3 e acide aminé 


X — C — NM — C H — CO O Y , ,■ H 7 N —CH— CO NH— OH— CO— O— O-L 

T i, Y i i. 


y oh 






H,0 

X—C — OH 

& 


a 
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H^N— ÇH— CO— HH — CH— CÜ^^H-^HMCO^O— CHj 

A* 
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A— H— CH -00 - N H— C H — CO — NH — CH— 03— O — CH, — ^ Q V— £ 


V, 
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puis le peptide est détaché du support par hydrolyse de la liaison ester qui l’y fixe : 


HjN — CH — CO— NH—OI — CO— MH — CH — CO — O — CH : 


i 


i 







-/cm 


\^/ I 


Toutes ces opérations ont pu être automatisées ; et Ton a pu réaliser selon ce procédé 
la synthèse de plusieurs peptides hormonaux hypophysaires. 

L’obtention de longs peptides a été rendue possible en raccordant entre eux des 
peptides de 10 à 20 résidus d’acides aminés. 


La structure protéique 


Les peptides et les protéines sont des composés constitués par un enchaînement 
défini d’addes aminés réunis par des liaisons peptidiques , Cette conception, qui 
semble évidente de nos jours est, en fait, une acquisition relativement récente qui 
résulte en particulier des travaux analytiques de Songer (1944). Cet enchaînement ou 
chaîne peptidique. Linéaire dans sa forme la plus fréquente , possède à une extrémité 
un groupement o-aminé libre dit N-terminaJ, qui figure par convention à gauche de la 
formule* et à Vmm extrémité un groupement o-carboxylique dit C-ter minai 


HiN-at^CONH-CH— conh-çh^cc 

k *. ! 




-04— COOH 
1 

*■ 


Groupement Liiison Résidu Groupe me ni 

N terminal pefUitli^ue d‘amino-*Ëidb C terminal 


De nombreuses preuves expérimentales sont venues confirmer l'existence de 
cette structure* Par exemple 3 

— L’hydrolyse partielle d’une protéine libère des petits peptides dont la 
structure est identique aux produits préparés par synthèse. 

— Les spectres d’absorption dans l'infrarouge et Fuit r a violet ainsi que les 
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phénomènes de diffraction des rayons X caractéristiques de la liaison peptidique ont 
été retrouvés pour les draines peptidiques, 

— Le nombre de fonctions aminées et carboxyliques titrabîes, initialement très 
faible dans là chaîne peptidique s 1 accroît au fur et à mesure de l'hydrolyse coïncidant 
d'ailleurs avec la libération d'acides aminés, 

— Certaines molécules ont été synthétisées en totalité. 

Il est facile de prévoir une grande diversité des composés protéiques selon : 

— le nombre total des résidus (deux, dix, cinquante, quelques centaines) ; 

— la nature et le nombre de chaque type de résidu présent dans ta molécule 
(4 Ala, IdGly, 2 Val, ...) ï 

— la succession de ces résidus ou séquence des acides aminés 
(Gly— A|a— Glu— Val ou Aia— Val— Glu-Gly) [ 

— les compLîca lions structurales aboutissant à des formes cycliques, semi- 
cycliques (par combinaison d’un groupement terminal avec une chaîne Latérale ou 
avec l’autre groupement terminal) ou plus complexes (par interaction entre les 
différentes chaînes latérales). 

L'étude de cette structure va nous permettre de préciser ces différents facteurs. 
Elle nécessite l'obtention du composé à l’état pur et représente un travail analytique 
considérable basé sur des méthodes souvent complexes. Nos connaissances dans ce 
domaine se sont considérablement accrues depuis l'automatisation des techniques qui 
a permis un travail plus rapide, plus précis et nécessitant seulement très peu de 
protéine. 


h LA STRUCTURE PRIMAIRE 


La structure primaire des protéines est représentée par b séquence des acides 
aminés, sa détermination se fait selon les méthodes classiques de L’analyse biochimi- 
que, ou bien en utilisant des méthodes automatisées. 


A, La composition en acides aminés 

La détermination de la nature exacte et des proportions de chacun des amino- 
acides constitutifs nécessite une hydrolyse male. Cest généralement une hydrolyse 
acide, l’hydrolyse enzymatique étant rarement totale et F hydrolyse alcaline, bien que 
rapide, provoquant beaucoup d'altérations et de remaniements structuraux. L’opéra- 
tion est difficile et doit être réalisée par des moyens énergiques (HO 5,7 à 6 mol/l à 
reflux au bain d’huile â 125 X ou en tube scellé â 105-110 ‘C, sous vide ou sous 
atmosphère inerte pour réduire les altérations, pendant une durée moyenne de vingt- 
quatre heures) ■ la quantité de substance soumise à l'hydrolyse est faible, 0,5 à 1 % 
de celle de l’acide. Au cours de La réaction, certains ami no-acides sont détruits 
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(Lryplophane), d’autTts sont partiellement décomposés ou racémisés, enfin certaines 
liaisons résistent, d’où la nécessité d'adapter des variantes opératoires aux cas 
particuliers. 

L'identification et le dosage des acides aminés ainsi libérés sont réalisés par les 
différentes méthodes évoquées à leur propos (p. 74). Les résultats sont évalués soit ; 

— eu pourcentage pondéral (grammes d’acide aminé pour 100 g de protéine 
pure) ; 

— en nombre de résidus dans une masse arbitraire de 1,000 ou lÜ.OOÛ g ; 

— eu nombre de résidus dans une molécule quand la masse molaire a été 

déterminée. Il est possible alors de dresser une formule brute du type : Ala 3, Arg 3, 
Asp 2 , Glu 5 , Gly3, His 1 


B. La masse moléculaire 


Son mode de détermination dépend de sa valeur. Four les petites molécules, les 
méthodes physicochimiques classiques (cryoscopiques) sont utilisables. Elles ne le 
sont plus pour les macro molécules protéiques car ou bien la protéine ne peut pas être 
placée dans les conditions nécessaires (trop peu soluble par exemple)* ou bien les 
grandeurs b mesurer sont trop faibles (de l’ordre de ICT 1 à 10" ^ degré pour la 
méthode cryoscopique). Il faut alors utiliser d’autres méthodes. 

— L’une des méthodes chimiques consiste à doser avec précision l’acide aminé 
présent dans la molécule au taux le plus faible. Comme celle-ci renferme au moins un 
résidu de Tamino-aride on eu déduit une masse moléculaire minimum ^ La masse 
moléculaire réelle correspond, généralement, à un multiple de cette valeur du fait 
que le résidu est rarement unique. 

Ex. ; Si l'analyse d’une protéine révèle que le taux le plus faible est de 0,4 % 
pour le tryptophane (masse molaire 304 g), 

1 g de tryptophane est donc contenu dans 100/0,4 ■=. 2 JO g de protéine et 
1 mole, soit 304 g, correspond à 250 x 304 = 76,000 g. Valeur qui représente la 
masse molaire minimum, 

— Les méthodes physiques découlent des propriétés physiques des solutions 
protéiques et seront étudiées & ce propos. Il faut noter, cependant, que la grandeur 
mesurée est liée à la taille des particules en solution, St celles-ci sont homogènes et 
monomoléculaires, le résultat correspond effectivement à h masse moléculaire. Dans 
les autres cas, le résultat, généralement variable d’une méthode à l’autre, représente 
un multiple de la masse moléculaire vraie. 

De toute façon, ces différentes techniques laissent une incertitude souvent 
voisine de 10 

— Les méthodes chromatographiques et électrophorétiques sont fondées sur la 
migration des protéines dans un solide poreux. Le tamisage moléculaire est une 
chromatographie dans laquelle la phase stationnaire est un gel réticulé. Cette 
technique permet la détermination des masses moléculaires, car Les particules 
séparées sont éluées en raison inverse de leur masse ; le volume d’élution est d’autant 
plus grand que la masse moléculaire est faible. La colonne est calibrée à l’aide de 
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protéines pures de masses moléculaires connues, pais Les protéines à étudier sont 
chromatographiées à leur tour* 

L'électrophorèse en gel de polyacrylamide avec SDS (sodium dodécyle sulfate) 
est une technique dans laquelle les mobilités électrophorétiques des protéines sont 
rendues sensiblement égales ; dans ces conditions. Le déplacement, sous l'effet du 
champ électrique appliqué, au sein du gel est fonction de la masse moléculaire de La 
protéine et de sa forme , 

Ces méthodes sont rapides, mais relativement imprécises, 

— Les résultats sont extrêmement variés ; ils vont de 132, masse molaire du 
dipeptide glycyl-glyrine, â des masses moléculaires de 1Q 6 dahons et plus. Sur ces 
valeurs sont établies les coupures, toutes arbitraires, de k classification des protides* 
Les peptides, composés dialysant au travers d’une membrane de cellophane, 
ont une masse moléculaire inférieure à 10 000 dallons, ce qui correspond à moins de 
100 résidus d’acides aminés. On parle d 1 oligopeptides pour ceux renfermant moins de 
10 résidus et de polypeptides pour les autres. 

Les protéines, composés macromoléculaires de masse moléculaire supérieure à 
10 4 dallons, résultent de k condensation d’un nombre élevé de molécules d’acides 
aminés, plus de cent, parfois plusieurs centaines. 


Ex, i 

Rmobucléase ........i, ............ ...... 

Myoglobine — — 

Tiypsuie , ,, .+i*#*.*. .,*»*, .. ,+ * «#■+■+,*,*« * . ,, ,,,, *. + . , , ,, , * . , , 

Ovalbumine * 

Sé rumalbumi ne . 4 + <* + . . « ■ * ■ + . . .**.*.*.. +■-!+,+. , *.*.*,,* 

F ibrinogène . . ... . . , *, . , * , + ** - *.+.+*. 

Uréase .+.... +.+.,4. +.+.+. .4.+.+ 

* > II . . . . +-fl 4 r 4 . 4 — ■ I4-. + .*!.. h 4 44 r 4 44 ,»b+.+4+.+ 4 + 1 444 4 + 4*1*. *4 44 4 

Dans un certain nombre de cas, en particulier pour des protéines enzymatiques, 
la masse moléculaire mesurée correspond â un assemblage de sous-unités par des 
liaisons non covalentes et selon un mode spécifique (p, 100), C’est en laft la * masse 
moléculaire » de l’unité biologiquement fonctionnelle. 


12700 dal 
17000 dal 
24000 dal 
44 000 dal 
69 000 dal 
330 00O dal 
400 0O0 dal 
1000 000 dal 


C, Les groupements terminaux libres 

Leur existence et leur nombre permettent de connaître la forme moléculaire 
d’une chaîne peptidique (linéaire, semi-cyclique, cyclique) ou le nombre de chaînes 
constituant une molécule de protéine. 

h MÉTHODES CHIMIQUES 

Elles consistent à préparer, i partir du peptide ou de la protéine, un dérivé 
caractéristique de la fonction aminée ou carboxylique, à isoler ce dérivé puis à 
l’identifier et â le doser. 
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— h' ancienne méthode de Sanger permet d'identifier les résidus N-terminaux. 
La protéine est traitée en milieu Légèrement alcalin par une solution alcoolique de 
dinitrofluorobenzène (DNFB) qui réagit sut les groupements aminés libres selon 
réquation décrite, p. 72. Le DNP peptide, ou le ÜNP protéine, obtenu, généralement 
insoluble, est isolé, purifié puis hydrolyse en milieu acide. Les DNP amino- acides 
sont extraits de l'hydiolysat par l’éther, identifiés et dosés par chromatographie et 
spectrophotométrie. La méthode est, eu fait, un peu plus complexe par suite de la 
présence d’acides aminés basiques à groupements NH 2 libres et d'une hydrolyse 

partielle des DNP amino-acides* De plus, il est impossible de procéder par 
féculence puisque l’hydrolyse fragmente le composé protéique. 

— La méthode d'Ednum, plus récente, permet au contraire une analyse par 
récurrence . Elle a été automatisée dans un appareil conçu par l’auteur de la méthode, 
le « Séquenator », qui accélère considérablement les opérations et améliore le 
rendement en éliminant certains artefacts (p. 91), Dans cette méthode, le groupe- 
ment N terminal est condensé en milieu alcalin avec le phénylisothiocyauate pour 
former un peptide N-pbényl thiocarbamylé. 

En milieu acide, il se produit une cyclisation avec rupture de la liaison 
peptidique et libération d'un phénylihiohydamoïne-amino-acide (PTH amino-acide) 
que Ton peut isoler, puis facilement identifier par chromatographie et doser par 
spectrophotométrie. 
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La chaîne peptidique à (n - l ) résidus peut alors être engagée dans un nouveau 


2. MÉTHODES ENZYMATIQUES 

Les exopeptidûses sont des enzymes qui catalysent spécifiquement la libération 
par hydrolyse des résidus terminaux d'une chaîne peptidique. Les carboxypeptidases 
(A et B) pancréatiques attaquent Les extrémités C terminales. La leucine aminopepti- 
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dise, extraite du rein, hydrolyse les liaisons N terminales de tous les L amino-acides â 
l’exception de la proline. 

— CON'H— CH— CONH— CH— COOH + HjC y -CÜNH— CK^CÜÜH + H : N— Ctl— COOH 

I Cutoxypeptiftae I I 

A, - ! K I 

fl résidus (n-1) résidus A, A. terminât 

L'adde aminé libéré est extrait et identifié, L'enzyme peut d’ailleurs poursuivre 
son action sur la chaîne à (n-1) résidus » ce qui permet d’identifier les trois ou 
quatre derniers résidus par récurrence, Toutefois» les conditions de l'hydrolyse 
varient beaucoup selon la nature de l'acide aminé termina L 


D* La séquence des acides aminés 
a. Les méthodes traditionnelles 

Connaissant la formule brute et les groupements terminaux, il reste à 
déterminer la succession des acides aminés dans la chaîne peptidique* La méthode 
consiste à réaliser des hydrolyses partielles,, pour découper la molécule en petits 
fragments, dî, tri T tétrapeptîde sur lesquels il est possible de déterminer la séquence 
grâce aux techniques précédentes. La comparaison et L'assemblage des divers 
fragments permet de reconstituer la séquence initiale. 

Soit un hexapeptide de formule brute A, fi 2f C y D, F, La méthode de Sânger 

permet de conclure que le groupement a-aminé terminal appartient à ramino-acide 
A , la carboxypeptidase détache l'acide aminé S puis le D. Nous pouvons donc lui 
attribuer la formule : A- {B, C t E)-D-B> 

L'hydrolyse partielle libère des dipeptides de structure A-C, C-B, E-D t D-B et 
des tripeptides C-B-E et B-E-D, Si nous assemblons ces fragments comme un 
« puzzle », la séquence se trouve ainsi déterminée ; 

AC 

CBE-D 

D-B 

C-B-E 

B-E-D 

A-C-B-E-D-B 

Les hydrolyses chimiques partielles sont réalisées en abaissant la température, 
la concentration du réactif ou la durée du chauffage. Le nombre 4e fragments 
obtenus est généralement élevé. 

Les hydrolyses partielles enzymatiques nécessitent l'utilisation d’enzymes ram- 
pant les liaisons peptidiques à l'intérieur des chaînes (endopeptidases) contrairement 
aux cxopcptidascs. Leur action est, de plus, assez spécifique d'un type de liaison, 
F.x. : La pepsine scinde préférentiellement les liaisons incluant là fonction 
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amine de la tyrosine ou de la phényialanine, La trypsine coupe spécifiquement les 
liaisons arginyî et lysyl ; 

— Afg— Ak— —Lj*— Ali— 

I t 

Trypsine Trypsine 

b. Les méthodes automatisées 

Ces méthodes sont fondées sur la réaction d’Edman (p. 89). L’acide aminé N 
terminal réagit avec le phénylisothiocyanate, le PT H amino-acide qui en résulte est 
identifié, puis la chaîne peptidique, amputée de son extrémité N terminale est traitée 
à son tour selon cette technique. 

Toutes les opérations sont réalisées automatiquement par des appareils appelés 
séquenceun. 

Cette technique ne s’applique qu’à des oîigopeptides de l’ordre d’une quinzaine 
d’acides aminés. 

Il n'est guère possible de traiter des peptides plus longs, en effet, la réaction 
n’est pas rigoureusement totale, de sorte que, très rapidement il s’installe une 
désynchronisation qui brouille les résultats. 

L’analyse de la séquence des protéines requiert une fragmentation préalable 
des longues chaînes peptidiques en oîigopeptides. 

Les coupures intracaténaires peuvent être réalisées par voie enzymatique 
(coupure à la trypsine par exemple) ou par voie chimique. 

Far cette dernière voie, on peut utiliser le bromure de cyanogène (BrCN) qui 
coupe les liaisons peptidiques dans lesquelles sont engagés les groupements carboxyle 
des résidus de méthionine. 

Cet acide aminé étant peu représenté, le nombre de coupures, par molécule 
protéique, est limité. 

c. Les méthodes de séquençage fondées sur le génie génétique 

Le séquençage d’un ADN est beaucoup plus facile à réaliser que celui d’une 
protéine (p. 213). L 

Partant de cette idée, on va* dans un premier temps, isoler le morceau d’ADN 
qui codera la protéine à étudier. 

Les méthodes de génie génétique qui permettent de douer et d’isoler un gène 
ne seront pas décrites, elles sortent du cadre de cet ouvrage. 

Le fragment d’ADN est séquencé ; connaissant te code génétique, c’est-à-dire 
la correspondance existant entre un triplet de bases de l’ADN et un acide aminé de la 
protéine, on déduit la structure primaire protéique de la séquence de l’acide 
nucléique. 


E» Résultats 

La structure primaire complète, d’abord déterminée sur l’insuline, dont la 
molécule est formée de deux chaînes (chaîne À 21 résidus, chaîne B 30 résidus), est 
maintenant connue : 
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— pour les oligopeptides et de nombreux polypeptides {hormones en particu- 
lier) ■ 

— pour des protéines ; ribonucléase* lysozyme, cytochrome C* protéine du 
virus de la mosaïque du tabac, fraction protéique de la myoglobine et de 
l’hémoglobine ou globme* etc. 

Ex. : La globine de l’hémoglobine humaine normale est constituée par quatre 
chaînes* deux chaînes a de 141 résidus et deux chaînes p de 146 résidus dont les 
séquences sont connues* 

Ces résultats sont encore fragmentaires ; il faut toutefois leur ajouter la 
connaissance de nombreuses séquences partielles. 

A partir de ces exemples connus, il nous est possible de dégager quelques 
conclusions. 

— Dans les molécules de polypeptides et de protéines les différents acides 
aminés ordinaires sont généralement présents. Mais alors que certains sont abondants 
(alanine* acide glutamique, etc.), d'autres ne sont que faiblement représentés 
(thréonine, méthionine* etc.). 

— Les amino acides sont répartis dans les chaînes peptidiques sans aucune 
périodicité, il n'y a pas répétition d’un motif de base. 

— Les différentes molécules d’une protéine provenant d'une espèce donnée 
présentent toujours la même séquence. H faut donc admettre l’existence d'un contrôle 
lors de la formation de cette séquence et la transmission de ce contrôle â îa 
descendance. Ce contrôle permanent est donc stable et héréditaire, 

— Les résidus n’ont pas tous la même importance ni le même rôle dans la 
chaîne peptidique. Ce résultat, obtenu par dégradation partielle des chaînes 
peptidiques et par comparaison des globines d’une part et des hormones peptidiques 
d'autre part* permet de distinguer : 

* des résidus indispensables. Far leur nature et kur position* leur absence 
entraîne la perte des propriétés caractéristiques. Ces séquences indispensables au 
fonctionnement sont identiques ou tout au moins voisines pour les différentes 
espèces. Elles établissent un rapport entre la structure primaire et l’activité biologique ; 

* des résidus non indispensables. — Ces séquences sonl pour les unes commu- 
nes à plusieurs espèces* sans doute en rapport avec une structure ancestrale * unique ; 
pour les autres variables selon l’espèce et confèrent ainsi une spécificité qui peut être 
liée aux diverses étapes de révolution, d’où T intérêt phylogénique, 

Ex. : La chaîne p de l'hémoglobine du Gorille diffère de la chaîne $ humaine 
par un seul résidu, le 104 (arginine chez le Gorille* ieucine chez l'Homme), Les 
chaînes p du Fore et du Cheval en diffèrent par $ et 25 résidus. 

Cette individualité* qui se manifeste lors de l’analyse (séparations électrophoré- 
tiques* réactions immunologiques)* peut avoir pour origine la modification d'un seul 
résidu de la séquence. 

Ex. : Les hémoglobines pathologiques humaines séparables de l’hémoglobLne 
normale par électrophorèse ne diffèrent de celle-ci que par très peu de résidus. Les 
hémoglobines falcifonne 5 et anémiante C résultent du remplacement de L’acide 
glutamique p sixième résidu de la chaîne p normale, respectivement par la valme et la 
lysine* 
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Figure 4. JO Structure peptidique primaire. 


— Les caractéristiques géométriques de ta structure primaire sont liées aux 
covalences dirigées* 

Dam les peptides et les protéines la liaison peptidique doit les caractéristiques 
ont été précisées (p. 71) unit des amino-actdes appartenait presque exclusivement à 
la série L . 

Hile n’est pas influencée par les chaînes latérales, sauf en ce qui concerne les 
imino- acides (proline surtout) qui par leur structure cyclique introduisent une 
brusque courbure â leur niveau. 

L’axe de la molécule est formé par une Ligne brisée dont les angles et les 
distances interatoniiques sont déterminés et sur laquelle font saillie Les chaînes 
latérales qui alternent régulièrement (fig. 4, 10), 

Pour simplifier les schémas, cette chaîne sera représentée rectiligne par ta mite. 
La longue molécule qui est ainsi formée (polypeptides, protéines) est flexible, Elle 
présente des possibilités de libre rotation au niveau des groupements CM et, par suite 
d’interactions entre Les différents radicaux, peut se replier pour aboutir à une 
structure spatiale complexe. 

— Les complications structurales. Elles correspondent aux structures secon- 
daire , tertiaire et quaternaire et conduisent h deux formes moléculaires : les 
molécules fibreuses et les molécules globulaires. La détermination de ces structures 
résulte de prévisions théoriques (considérations énergétiques, encombrement stéri- 
que) et de mesures physiques (spectres de diffraction des rayons X, spectres 
ultraviolet et infrarouge, fluorescence, résonance magnétique nucléaire, etc.) qui 
sortent du cadre de notre étude. 


fl. LA STRUCTURE TRIDIMENSIONNELLE 
DES PROTÉINES 


La structure primaire d*une protéine est insuffisante pour rendre compte de la 
forme de la molécule. La chaîne peptidique adopte une configuration tridimension- 
nelle qui est unique et constante pour une espèce protéique donnée. 

On appelle structure secondaire celle qui est représentée par les replis ou les 
enroulements de îa chaîne engendrés par Les relations qui s'établissent entre des 
acides aminés proches les uns des autres dans la structure primaire. 
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On appelle structure tertiaire, l'organisation spatiale de la molécule résultant 
des liaisons qui s’établissent entre des acides aminés éloignés dans b structure 
primaire* 

La distinction entre structures secondaire et tertiaire est approximative et 
arbitraire* 

Certaines grosses protéines font apparaître* dans leur structure, des zones de 
reploie ment, appelées domaines* de formes globulaires, et correspondant I des 
unités de masse moléculaire de 10,000 à 25,000 dallons. Les domaines sont reliés 
entre eux par la chaîne peptidique dans un état assez peu organisé, 

La structure quaternaire résulte de la Juxtaposition de sous-unités protéiques, 
appelées monomères dans une protéine oligomêriipe. 

La connaissance de la dimension, de la forme * du relief des protéines, 
permettrait d'établir de façon satisfaisante la relation existant entre structure et 
fonction ; mais les résultats collectés dans ce domaine sont trop peu nombreux, de 
sorte que les conclusions tirées ne sont que très Limitées* 


À, La structure secondaire 

Les études de cristallographie appliquées aux protéines témoignent d'une 
structure organisée sub-cristalHne. 

L'analyse des diagrammes de diffraction de rayons X t portant sur une protéine 
cristallisée* a fait apparaître une certaine périodicité dans la structure ; elk a permis» 
en outre, d’établir la forme de la chaîne peptidique et la position des chaînes 
latérales* 

Le type de structure secondaire constituant la molécule est en liaison avec la 
forme globulaire ou fibreuse de celle-ci, 

a* Les protéines fibreuses 

Ce sont essentiellement des protéines de structure comme les kératines* la 
ibraïne de la soie, le collagène* la myosine du muscle. 

Les protéines fibreuses présentent des structures répétitives appartenant à 
plusieurs modèles. 

L'hélice m 

Les protéines du type «-kératine, comme celle de la laine par exemple* sont 
essentiellement constituées d'hélice a. 

Dans cette structure, postulée par Pauling et Corey en 1951, la chaîne 
peptidique s'enroule en une hélice dextrogyre, autour d'un axe, formant une sorte de 
ressort à boudin. 

Les caractéristiques de l’hélice « (fi g, 4. 11 À) sont les suivantes : 

— La mne centrale de la molécule est constituée par une succession de plans 
contenant les liaisons peptidiques et faisant entre eux des angles de 30*, L'articulation 
entre deux plans successifs a fieu au niveau d'un carbone a. 

— Les chaînes latérales sont dirigées vers l'extérieur, elles peuvent réagir entre 
elles et avec le milieu. 
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A. Hélice û 
^figure schématique) 



Figure 4.11 Structure secondaire des protéines. 


C. Structure schématique du coftagènc 


Copyrighted material 
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— Cette hélice comprend 3,6 résidus par tour soit dix-huit résidus pour cinq 

tours. 

L'état hélicoïdal, qui est une forme contractée, est stabilisé par un ma xim um de 
liaisons hydrogène mtmmûlêtulaires ai niveau de chaque tour de spire. Ces liaisons 
hydrogène qui s'établissent entre îes groupements CO et NH de deux liaisons 
peptidiques Séparées par trois résidus ont une longueur constante de 2,9 A ± 0,1 Â. 
Les tensions sont particulièrement réduites, ce qui confère une grande stabilité, 

iî n'y a pas place dans cette structure quasi cristalline pouf la proiine dont la 
présence introduit une cassure dans la régularité de cette disposition* 

Les feuillets plissés p 

La structure en feuillets plissés 0, que l’on trouve dans la fibrome de la soie, 
résulte de l'union de chaînes polypeptidiques par un maximum de liaisons hydrogène 
perpendiculaires à Taxe de la molécule. Les chaînes sont disposées parallèlement en 
une structure en zig zag (fig. 4.HB), les replis se font au niveau des carbones en a 
des acides aminés. 

Les chaînes latérales des résidus se placent alternativement au-dessus et au- 
dessous du plan générai du feuillet. Cette structure, moins fréquente que l'hélice a, 
peut être obtenue artificiellement par un étirement d'environ 30 % ê*a kératines. 

Les fibres de collagène 

Le collagène possède une configuration particulière en triple hélice en rapport 
avec sa structure primaire caractéristique (le collagène est riche en glycine, proline et 
hydroxyproline) (fig. 4,1 IC), 

b- Les protéines globulaires 

Elles présentent une très grande importance fonctionnelle puisque pratique- 
ment la totalité des protéines douées d’une activité biologique, en particulier Les 
enzymes, possèdent une structure globulaire. 

Certaines protéines globulaires sont principalement constituées d'hélices a, 
d'autres sont sous forme de feuillets P, de nombreuses possèdent à la fois des hélices 
m et des feuillets p, Chez ces dernières, de courts fragments d’hélice « et de feuillets p 
peuvent s'assembler en complexes appelés unités de repfoiemeiit de type sa, 00, oj$ 
etc. 

Dans de nombreuses protéines, on a repéré une unité de reploiement 
fréquemment représentée, constituée de 2 brins p reliés par un segment d'hélice a. 



Les proportions d'hélice et de brins p sont variables d'une protéine à l’autre. 
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B* La structure tertiaire 

Dans une molécule globulaire, là chaîne peptidique prend une configuration 
qui comporte des zones densément organisées en hélice a et/ou en brins p, que Fou 
appelle les unités de reploiement, et des zones plus lâches dans lesquelles s'effectuent 
les changements de direction. 

De «ombrera replis de la chaîne se font sous forme de coudes P* Cette 
structure est stabilisée par des liaisons hydrogène entre les C=0 et les NH d'un acide 
aminé et de son homologue situé trois rangs plus foin. 
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Figure 4 D Structure d’un coude 0 . 


La structure tertiaire, définie et stable, conduit à une forme générale plus ou 
moins sphérique ou ellipsoïdale de la molécule, est liée â l'existence de nombreuses 
Liaisons secondaires entre les chaînes latérales des résidus d’acides aminés. 


a. Les liaisons secondaires 

— Les liaisons covalentes, par mise en commun d'une paire d'électrons, La 
seule importante est la Liaison disulfure —S — S — et, beaucoup plus exceptionnelle- 
ment pour les protéines, la liaison phosphodiester (caséine), 

— Les liaisons ioniques, entre groupements chargés de signe contraire. En 
solution, la solvatation affaiblit beaucoup ces liaisons. 

— Les interactions électrostatiques, entre di pôles permanents et groupements 
ionisés ou entre deux dipdles permanents. C'est â ce groupe qu'appartiennent les 
Maisons hydrogène* 


-HQ— c; 


N— H-Q^C— 
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— Les attractions de Van éer Waaîs, liées à l'existence de vibrations 
moléculai res dont sont responsables des forces électrostatiques entre des dipôles non 
permanents 

— Les attractions hydrophobes entre radicaux de ce type qui s’attirent par 
répulsion vis-à-vis du solvant aqueux. 


Prâon Liaison Liaison 

ionique covalente hydrogène 


IntefsotoQ Aiitaoicra 

dipik-dipûle hydrophobe 



Figure 4.14 Liaisons secondaires (les distances mteratomiques ne sont pas respectées) (d'après G, 

Schapira). 


À L’exception des liaisons covalentes, ces liaisons secondaires sont faiblement 
énergétiques, sensiblement de 1 à 7 kcal/mol (4 à 30 kJ,moJ) les liaisons hydrogène 
étant parmi les plus fortes n les liaisons hydrophobes parmi les plus faibles., En 
d’autres termes, elles ne se manifestent que pour de très faibles distances entre les 
atomes ou les groupements. Il en résulte que, prises individuellement, ces liaisons 
peuvent se rompre et se reformer sans variation énergétique importante et qu'elles ne 
deviennent vraiment efficaces que par leur nombre. Pour que deux molécules ou 
deux zones moléculaires puissent ainsi se lier par plusieurs liaisons, efficaces 
seulement sur de très faibles distances, il est nécessaire que le rapprochement soit 
possible, c’est-à-dire que leurs surfaces soient complémentaires. 

b. Conséquences de la structure tertiaire 

La structure tertiaire n’est complètement connue que pour quelques protéines 
(flg. 4.15). Pour d’autres, on a réussi à établir la topographie d’une partie seulement 
de la molécule, d’un site. 

L’existence d'une structure protéique tertiaire a des conséquences importantes, 

* Elle est à l’origine de L’architecture, de la forme, de la molécule de protéine 
dont la surface présente des saillies et des encoches d’aspect et de position définis. 

* Les grosses protéines peuvent Être constituées de plusieurs domaines reliés 
par des zones lâches de la chaîne peptidique, par exemple, la glycéraldéhyde- 3- 
phosphate déshydrogéuase est constituée de deux domaines. 

* Les repliements de la chaîne peptidique aboutissent à une structure compacte, 
par suite du rapprochement des chaînes latérales, ne laissant de place qu'à très peu de 
molécules d’eau et constituait un milieu mi aqueux. 
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Siracturei ssfflftKWie « tertiaire 
(la siruLiurc steonduirt est incomplète -peur ne pu 
lUKbirgH te figure) 


Schéma du plissement tertiaire 


Figure 4. Il Structure tertiaire de te partie protéique de la myoglobine (d’après Perntz et Zuçkerkandl). 

• Résidu d'amim>ûdde. 


* La répartition des résidus d'amino-acides est très différente de celle que 
pouvait Laisser prévoir la structure primaire. Des résidus éloignés dans la séquence 
peuvent se trouver voisins dans la structure tertiaire. 

Ex. ; Dans la myoglobine de cachalot, les résidus 15 et 117 sont voisins l'un de 
l'autre . 

Ces rapprochements contribuent à la formation au sein de la molécule 
protéique de zones particulières, dont certaines sont indispensables aux fonctions de 
la protéine : on parle alors de site actif, 

A cet égard, l’étude des structures créées par les unités de re ploie ment montre 
que les sites actifs doivent leur spécificité à des assemblages d’unités de reploiement 
(hélice a et feudlets p) plutôt qu'à des séquences d'acides amitiés, qui peuvent 
différer d'une protéine à l'autre. 

Fat exemple, le NAD + , eo enzyme de tran&hydmgénation , m fixe sur les 

enzymes au niveau d'un motif constitué de deux hélices a et de trois feuillets fi. 

De plus, on a constaté que dans de nombreux cas, la plupart des chaînes 
latérales polaires sont groupées en surface offrant la possibilité de liaisons externes 
avec d'autres composés ou avec le milieu aqueux, alors que les radicaux apolaircs se 
trouvent en majorité en profondeur unis par des attractions hydrophobes. Cette 
répartition selon le caractère hydrophile ou hydrophobe conditionne la forme, donc 
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(es propriété de la protéine et une modification du milieu ou de la séquence des 
aminoacides peut entraîner un changement de forme et l'altération des propriétés. 

» Par l'intermédiaire de ses résidus superficiels* une protéine peut se lier de 
façon plus ou moins stable avec divers composés protidiques ou non. Ces associations 
nécessitent généralement une certaine complémentarité des surfaces de laquelle 
résulte une spécificité stérique, 

» Cette structure* la plus stable du point de vue thermodynamique dans les 
conditions usuelles, peut être assez facilement altérée par suite du faible niveau 
énergétique des liaisons. L'édifice protéique est fragile. 


C, La structure quaternaire 


La structure quaternaire correspond à F association spécifique de plusieurs 
chaînes peptidiques en une unité d + ordre supérieur seule capable Rassurer complète- 
ment les fonctions biologiques. Une telle protéine, dite oligomère (hémoglobines* 
enzymes comme la thréonine désaminase ; la glutamate déshydrogénase, etc.) est 
constituée par l'association de plusieurs chaînes peptidiques ou protomères (deux 
chaînes a et deux chaînes fl pour Thémoglobine humaine normale). 

L'assemblage réalisé par des liaisons secondaires se fait de façon spécifique et 
selon une certaine symétrie (fig. 4.16). Il conditionne l'activité de la protéine. 
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Figure 4*14 Slrueture quaternaire tics protéines (d’après Changcux, Muirhcad cl Penrta). 
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10. LES ASSOCIATIONS MOLÉCULAIRES 


Les molécules protéiques peuvent également s'associer entre elles,, de façon 
non fonctionne lie t au point de constituer de véritables solutions solides très difficiles 
à fractionner, ou se fier à des substances non protéiques (ions, glucides, lipides, 
divers composés organiques) ; on dit alors protéines conjuguées. Dans ce dernier cas, 
les sites d'association et les modes de liaison ne sont pas toujours connus avec 
précision. 

Les composés ainsi constitués, stables ou facilement dissociables selon les cas, 
présentent souvent des propriétés nouvelles par rapport à chacune des fractions 
prises isolément. Ce sont des composés importants du métabolisme dont la suite de 
notre étude nous permettra de préciser la structure {fiétéroprotéines, enzymes). 

Enfin au-dessus de cette architecture biochimique, il existe une organisation 
cellulaire qui réunit ces molécules en unités subcellulaires. 


IV. LA DÉNATURATION 


La dénaturation est une désorganisation de te structure interne (structures 
secondaire, tertiaire, quaternaire) des édifices protéiques sans rupture de Maison 
peptidique, ce qui la différencie de l'hydrolyse, La protéine dénaturée correspond à 
un état plus ou mo ins désordonné par rapport à L'état hautement organisé de la 
protéine native . L'exemple classique correspond à la thermocoagulation de l'ovalbu- 
mine du blanc d'œuf, mais très souvent la dénaturation est beaucoup moins 
apparente. 


A, Les étapes 

Selon f importance de la dénaturation, c'est-à-dire selon les modifications de la 
forme moléculaire par suite d'altérations des liaisons secondaires qui la stabilisent, 
les propriétés de la protéine sont plus ou moins transformées. 

La structure active de La protéine correspond à Pétât natif t c'est un état 

ordonné, unique pour une espèce protéique, conditionné par sa structure primaire. 
Les états dénaturés, en revanche, sont multiples et variables. 

La dénaturation d'une protéine, par k rupture de liaisons secondaires, 
transforme la macromolécule globulaire en une forme déployée. Cette étape est 
réversible, La suppression de L agent dénaturant, permet la renaturation de La 
protéine. 
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Fleure 4.17 Dénaturai Lon réversible et irréversible d’une protéine. 


Ceci prouve que l'état natif est unique parce que représentant la structure la 
plus stable, et qu'une dénaturation douce est un phénomène réversible, 

La deuxième étape de la dénaturation consiste en un passage brutal de Tétât 
déployé en un état dénaturé par établissement de liaisons non spécifiques. 

Cette étape est réputée Irréversible, cependant deux agents chimiques, l’urée 
ou la guanidine, â forte concentration (6 à 8 mol/l) transforment certaines protéines 
dénaturées en protéines déployées ; une élimination progressive de ces substances 
permet d’obtenir la protéine sous forme native. 

La dénaturation provoque les changements suivants : 

— La perte des propriétés biologiques spécifiques est Tune des premières 
manifestations de la dénaturation, au moins en ce qui concerne les propriétés 
enzymatiques et hormonales. L'activité immunologique persiste plus longtemps. 

— Les changements de propriétés optiques se manifestent également de façon 
précoce. 

— La disparition ou l’apparition de propriétés chimiques est liée au blocage ou 
au dévoilement de certains groupements qui étaient inaccessibles dans la protéine 
native. 

— La diminution de ta solubilité résulte de modifications dans la distribution 
des groupements polaires et a polaires. Cest Tune des étapes les plus évidentes de la 
dénaturation. Elle est accompagnée d’une augmentation de la sensibilité aux 
attaques enzymatiques. 


B. Les agents dénaturants 

La dénaturation est un processus nécessitant de l’énergie mais les liaisons étant 
faibles, de nombreux agents, tant physiques que chimiques peuvent en être la cause. 
Chacun d’eux agit selon un mode plus ou moins spécifique : les acides et les bases 
modifient les ionisations, font disparaître les liaisons salines ; Furée entraîne une 
rupture des liaisons hydrogène ; l'élévation de température qui accroît l'agitation 
provoque la rupture des liaisons les plus faibles. 
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Les facteurs physiques comprennent ; 

— L’élévation de température, surtout en milieu acide. Les diverses protéines 
possèdent d'ailleurs des sensibilités très différentes vis-à-vis de la température. 

— Les radiations ultraviolettes et ionisantes. Les ultrasons. 

— La dilution des solutions protéiques, leur agitation et l'étalement des 
protéines en couches minces (dénaturation de surface, mousses), 

— Les variations de pH, Le maximum de stabilité se situant généralement au 
voisinage de la neutralité malgré quelques exceptions comme la pepsine. 

Parmi les agents chimiques : 

— Les uns sont faiblement dénaturants (urée et amides, p-mercaptoéthanol, 
certains anions organiques, solvants organiques à une température voisine de 0 T). 

— D’autres, fortement dénaturants, solubilisent les protéines après précipita- 
tion (bases, certains détergents), 

— Les derniers enfin, très dénaturants, insolubUisenf fortement les protéines 
ainsi que de nombreux peptides, et permettent leur élimination quantitative d’un 
milieu. Ils sont utilisés dans ce but en analyse dans les opérations dites de défécation. 
Ces dêpmtémtsmts ou défécants comprennent : des acides (nitrique, tricMoracétique, 
plcrique, perchlorique, tungstique), des solutions acides de sels de métaux lourds 
(sels mercuriques, sels de plomb), des hydroxydes (de cadmium, de zinc), des sels 
comme Le ferrocyanure de zinc. Ces composés sont à la base de nombreux réactifs 
défécants ; réactifs de Courtormc, d’Esbach, de Tanret, etc, 

La multiplicité des causes dénaturantes doit être un souci constant lois de la 
préparation de protéines purifiées aussi proches que possible de Tétât natif actif. Far 
contre, cet effondrement de La structure protéique, sans modification de la 
composition chimique, qui entraîne la perte des propriétés biologiques en particulier 
enzymatiques, est recherché dans la désinfection et la stérilisation. Les techniques 
physiques de stérilisation, les antiseptiques et la désinfectants sont souvent des 
agents dénaturants entraînant la mort. 


Propriétés des protéines 


Les protéines sont de constituants caractéristiques de la matière vivante dont 
l'architecture moléculaire est en rapport avec la multiplicité de leurs propriétés et de 
leurs comportements. 
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I. PROPRIÉTÉS PHYSIQUES 


A* Aspect 


Substances solides, décomposées bien avant la fusion, les protéines se 
présentent le plus souvent comme des poudres amorphes. Toutefois de nombreuses 
ont été obtenues à l'état cristallisé (fïg. 4.1 S). 



I Acrtlbutntne urèase lysozyme 


Figure 4*18 Protéines cristallisées 
(échelles non respectées). 


Cette possibilité a fait disparaître Fancienne opposition entre colloïdes et 
cristalloïdes. La cristallisation n’est pas, pour les protéines, un critère absolu de 
pureté mais une série de cristallisation fractionnées permet généralement de purifier 
soigneusement une fraction protéique. 


B. Solubilité 

Nous n 'envisagerons que La solubilité aqueuse t tes protéines étant pratiquement 
insolubles dans les solvants organiques. Seules quelques protéines végétales (prolami- 
nes) sont solubles dans les solutions alcooliques de titre élevé, d’où leur mode 
d'extraction, 

La solubilité est variable : les albumines sont solubles dans l’eau pure, les 
globulines ne sont solubles qu'en présence de faibles quantités de sels neutres ou en 
milieu légèrement acide ou alcalin ; les scléroprotéînes (kératines, collagènes) sont 
insolubles dans toutes ces conditions. 

— Les facteurs de la solubilité. — La solubilité d’une protéine est principale- 
ment conditionnée par la proportion et la répartition des groupes polaires hydrophiles 
et apolaiies hydrophobes. La stabilité de sa solution dépend de la charge électrique et 
de L'hydratation des molécules. Il en résulte que de nombreux facteurs comme le pH, 
les sels neutres, les solvants organiques vont influencer le phénomène, 

• Influence de ta concentration en électrolytes, — Les sels neutres (chlorure de 
sodium, sulfates d’ammonium, de magnésium, de sodium) ont, selon leur concentra- 
tion, deux actions distinctes sur la solubilité d’une protéine. En fait, c'est non 
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seulement la concentration mais Également la charge des ions, c’est-à-dire la fonce 
ionique qui intervient. Pour une force ionique faible, on observe un effet dissolvant ou 
saitmg-in effect (fîg. 4,19/t et B) ; pour une force ionique élevée, c'est un effet de 
relargage ou sedting-out effect (fig. 4.19A et Q- Entre les deux, se situe une zone de 
solubilité maximum. 



Figure 4*19 Courbes de solubilité : influences de la fonce ionique V et du pH sur là solubilité S. 

A, Influence de la force ionique SUT k solubilité de l’hémo^obme. 

B, Influence de U force ionique / et pH sur la solubilité d’une globuline {courbe h /* 0,001 ; 
2, / = 0,01; 3* / = 0,02), 

C, Effet de pekrg&ge du sulfate d' ammo nium sur La séramalbumirtc , 

Aux faibles concentrations, les ions résultant de la dissociation du sel neutre 
réduisent les attractions électrostatiques entre les groupements protéiques chargés, 
diminuent la cohésion des molécules et favorisent leur hydratation. Â forte 
concentration, par solvatation, ces mêmes ions entrent en concurrence avec les 
groupements protéiques polaires, les déshydratent d’où' l'insolubilisation. L’effet est 
d'ailleurs réversible par dilution. 

• Influences du pH et de la température du milieu. — - Pour une force ionique 
donnée et à température constante, la solubilité d'une protéine passe par un 
minimum pour des valeurs de pH voisines de son pH, par suite d'un maximum 

d'attractions électrostatiques à ce pH (fig; 41 9£). 

L'effet de la température, qui doit demeurer inférieure à celle de la 
dénaturation, est beaucoup moins général. Le plus souvent la solubilité augmente 
avec la température, dans quelques cas elle décroît rapidement. 

• Influence des solvants organiques. — Les solvants organiques miscibles à 
l'eau, comme l'éthanol et l'acétone, abaissent la constante diélectrique du milieu et 
l'hydratation des groupements polaires. Ils msolubilisent les protéines, sans les 
dénaturer si la température est nettement inférieure à 0 T, en les dénaturant 
fortement dans le cas contraire. 

« De nombreux autres facteurs influencent la solubilité protéique. Sans revenir 
sur les causes de la dénaturation qui bouleverse la répartition des groupements 
polaires (facteurs physiques, déférants) il faut citer : 

— certains cations Zn 2 + , Hg 2 + ; 

— les complexes formés entre protéines de charges opposées ou de structures 
complémentaires. Les combinaisons avec certains composés organiques et biochimi- 
ques (phénols, allions nucléiques, polyholosides acides). 

— Les applications analytiques de la solubilité sont nombreuses et importan- 
tes ; 

V extraction des protéines d'un broyât ou de fractions cellulaires (noyaux, 
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mitochondries, ribosomes) est te plus souvent résille I Taide de solutions aqueuses 
diluées et tamponnées de sels neutres (solutions 0,1 à {1,2 mol/1 de chlorures de 
sodium et potassium, mélanges de mono- et dihydrogénophosphates alcalins), 

La précipitation d’une protéine et le fractionnement d T un mélange protéique 
peuvent être obtenus en faisant varier les différents paramètres de la solubilité. Les 
méthodes mises au point par Coin ont permis d’isoler et de purifier la plupart des 
fractions protéiques plasmatiques. 

La détermination de la tourbe de solubilité (fîg, 4.20) ou de la constante de 
rekrgage (coefficient angulaire de la droite Ig S = /(/) de la fîg. 4.19C), dans des 
conditions déterminées, constitue l’un des critères de pureté les plus sûrs. 



A B c 

Figure 4,20 Courbet de solubilité , 

A. Protéine pure, 

B. Mélittfe de demi poléines qui forment deux phases solides. 

C. Mélange de deux protéines isomorphes qui syocfktalJisent (solution solide) (O = quantité totale de 
protéine introduite ; S « quantité de protéine dissoute). 


C* Propriétés des solutions protéiques 

Les protéines solubles foraient avec l’eau des solutions macro m oléculaïres 
monodispersées (une seule taille de particules), exceptionnellement, par agrégation 
moléculaire, des solutions polydispersées du type mioelLaire, Ces solutions, ancienne- 
ment qualifiées de colloïdales* présentent des propriétés particulières liées à la taille 
et à la forme de ces molécules volumineuses (quelques dizaines à quelques centaines 
d’angstroms). 

1. VISCOSITÉ 

Les solutions protéiques sont visqueuses, leur viscosité dépend de la forme, de 
la taille et de la concentration des molécules. Elle est modifiée lors de la dénaturation 
et augmente avec Thydratarion des particules protéiques (formation de gels)* 

2. PROPRIÉTÉS OPTIQUES 

Les solutions protéiques ne sont pas parfaitement limpides, elles absorbent et 
diffusent la lumière (effet Tyndall). Les propriétés optiques les plus simples sont en 
rapport avec : 

— la concentration de la solution (indice de réfraction, absorption, diffusion) ; 
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— la taille et la forme des particules (diffusion en particulier) ; 

— la structure chimique de la protéine (absorption ultraviolette à 280 run due 
aux résidus aromatiques, pouvoir rotatoire), 

La mesure de r intensité de ces différentes propriétés permet soit un dosage de 
La protéine (méthodes ré fractomé trique, néphélométriquè, tu rbtdimé trique, spectro- 
photom étriqué), soit la détermination de sa masse moléculaire ou de ses caractéristi- 
ques géométriques (méthode par diffusion en particulier). 


3. SÉDIMENTATION, ULTRACENTRIFUGATION 

Les molécules protéiques en solution sont soumises à l’action de diverses forces 
(agitation moléculaire, poussée hydrostatique, force de pesanteur) dont la résultante 
détermine un mouvement de diffusion freiné par frottement sur les molécules de 
solvant, Les molécules protéiques étant volumineuses, les frottements sont impor- 
tants et la diffusion libre s’opère très lentement , Les constantes de diffusion des 
protéines sont environ cent fois plus faibles que celles des ions et des petites 
molécules organiques. 

Four la même raison, il est possible de soumettre Les molécules protéiques â 
une force centrifuge importante qui va engendrer un déplacement assez rapide pour 
être mesurable. D'après fa formule : 


/ = mta 3 1 

dans laquelle m est la masse de la molécule, u la vitesse angulaire du centrifugeur et / 
la distance de b molécule à l'axe de rotation (fig. 4.21)* cette force dépend des 
caractéristiques du centrifuge ur utilisé (t> et /). 


Axe de rotation 
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Svedberg a mis au point une technique de centrifugation à grande vitesse ou 
ultracentrifugation qui à l'aide d'un appareillage complexe (ultracentrifngeur) permet 
d’atteindre et de dépasser 60 000 tr/min* ce qui correspond, pour l’appareifr à un 
champ de gravitation de 300 000 à 700 000 O en moyenne. Les molécules ainsi mises 
en mouvement vont généralement sédimenter, par suite de leur densité qui est 
supérieure à celle du solvant et la sédimentation peut être suivie en mesurant Jes 
variations d’indice de réfraction de la solution (qui sont liées aux variations de 
concentration) ou les variations d'absorbance à 280 nm p en fonction de la distance / à 
l’axe de rotation. 

— Dans le cas d’une solution homogène, mono dispersée, les molécules 
sédiment ent sensiblement avec la tnlme vitesse et il y a formation d’une seule 
frontière, c’est-à-dire d’une zone où la concentration en protéine varie de 0 à une 
valeur c Q [courbes c = /(/ )]. Plutôt que la frontière elle- même, le système optique 

d’enregistrement permet de suivre le déplacement du pic correspondant aux 
variations de la dérivée de/d/ encore appelée gradient de concentration. La vitesse de 
sédimentation qui n’est autre que la vitesse de déplacement du pic est donc égale à : 

— — - ou ^ à la limite 
h ~ f ! d t 

et dépend du champ de gravitation. 

La constante de sédimentation s, qui représente la vitesse de sédimentation dans 
un champ unité. 


est au contraire une caractéristique de la protéine. On l’évalue en unités Svedberg S 
après l'avoir ramenée à des conditions définies (sédimentation dans l'eau, à 20 X), 
Une unité Svcdberg S = 10“ ÎJ cm /s/unité de champ. Pour la plupart des protéines* s 
est compris entre 1 et 200 unités. 

Ex. ; sérum-albumine de cheval : ^ 4,55 S, uréasc ; % = 18,65 S. La 

connaissance de -s et celle de la constante de diffusion de la protéine dans le même 
solvant permettent de calculer sa masse moléculaire. 

Une autre méthode* plus laborieuse* mais ne nécessitant ni la mesure de La 
constante de diffusion, ni des accélérations aussi fortes, consiste à déterminer les 
conditions dans lesquelles ii y a équilibre de sédimentation, la sédimentation 
compensant la diffusion. La technique n’est applicable qu'à une protéine pure, mais 
permet également le calcul de la masse moléculaire. 

D’autres méthodes enfin opèrent dans un milieu possédant un gradient de 
densité soit préparé préalablement (centrifugation de zone) sort réalisé en cours de 
centrifugation (centrifugation îsopyenique). Ces techniques sont surtout utilisées 
pour l'étude des addes nucléiques. 

— Si la solution est hétérogène, polydispersée (mélange de protéines ou 
agrégats macromoléculaires d’une protéine), le diagramme d 'ultracentrifugation est 
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plus complexe. Le nombre et Les positions des pics dépendent des valeurs des 
différentes constantes de sédimentation, chaque type de particule sé dim entant pins 
ou moins rapidement (ftg. 4.21), 

L’ultracentrifugation permet donc de déterminer les masses moléculaires vraies 
ou celles des agrégats, c’est en outre un critère de pureté des protéines dont les 
résultats peuvent être différents de ceux déduits de la solubilité, 

4 . PROPRIÉTÉS OSMOTIQUES, PHÉNOMÈNE DE DONNAN 

Nous venons de voir que les protéines diffusent lentement dans un milieu libre, 
par contre elles me traversent pas les membranes perméables (collodion, cellophane). 
Les protéines ne sont pas utîrafiitrabks, ni dmiy sables, d’où la possibilité de les 
purifier en éliminant les petites molécules et les ions par ultrafiltration, dialyse ou 
électrodialyse, 

Si une solution protéique est placée dans un osrnomètre (sac de collodion ou 
osmomêtre Dutrocbet) et que celui-ci soit plongé dans le solvant, qui est, en général, 
une solution saline diluée, tamponnée, on observe quand l'équilibre entre la solution 
et le solvant est réalisé une différence de niveau h entre les liquides. 

Les solutions protéiques développent donc une pression osmotique, qui est 
faible mais permanente par suite de l'absence de diffusion au travers de la 
membrane. Cette pression osmotique des protéines ou pression oncotique intervient 
dans les échanges cellulaires et dans ceux des secteurs hydriques de l’organisme. 

En général, il n’y a pas concordance entre la valeur mesurée expérimentalement 
ir et la valeur calculée diaprés la loi de Van t’Hoff SI différentes mesures sont 
effectuées, à température constante, en faisant varier uniquement La concentration c 
de la solution protéique, on constate alors que la courbe t t — f (c) n’est pas une 
droite comme le laisse supposer la formule 

ir‘ = RT -~ = kc 
M 

mais un segment de parabole (fig. 4.22). 

La proportionnalité n’est réalisée que lorsque c tend vers zéro, aussi pour 
déterminer la masse moléculaire M d’une protéine est-il nécessaire de faire plusieurs 
mesures â différentes concentrations puis d'extrapoler à concentration nulle. 

Quelle est l’origine de cette anomalie ? Pour le comprendre, nous allons 
étudier les principaux facteurs qui Influencent la pression osmotique. 

* Le pH» — Expérimentalement, la relation ir' ~ kc n T est vérifiée pour un 
large intervalle de concentration que si le pH du solvant est voisin du pH É de la 

protéine. Donc la dissociation intervient, ce qui nous amène à considérer la 
répartition des tons du solvant. 

* La répartition des ions: le phénomène de Donnant — - Supposons, comme 
c’est le cas général dans la matière vivante, qu’au pH de la solution, la protéine porte 
un excès de charges négatives et se comporte comme un union symbolisé 
P“ .. Si le solvant ne contient que les ions Na + et Cl" , on établit, et l’expérience 
confirme, qu’à l’équilibre, leurs concentrations à l’intérieur et à l’extérieur de 
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Fosmomètre vérifient la relation de Donnât! : 

Êt = ërt « [Na* L, • [Cl- ] m = [N» + ] „ . [Cr } M . 

L™ Jli« L u ï<m 

Le produit des concentrations des ions diffusibles est le même de part et d'autre 
de La membrane mais Fanion protéique déplace une quantité équivalente d’ions 

Na + vers l'intérieur. 1! en résulte que les ions Na + sont plus abondants dans 
Fosmomètre qu'à l'extérieur (au contraire les ions Cl" sont en nombre plus élevé 
dans le solvant) et que le nombre d'ions diffusibles est plus grand du côté de F ion non 
diffusible (fig. 4,22). 

Cette relation, qui peut être généralisée au cas de plusieurs unions et cations 
diffusibles, a des conséquences d'autant plus importantes que la solution protéique 
est plus concentrée, la protéine plus chargée et la solution d'électrolyte plus diluée, 
La pression osmotique mesurée expérimentalement n représente donc la 
somme de la pression osmotique propre à la protéine iq uniquement fonction de sa 

concentration et de sa masse moléculaire, et de la pression osmotique n 2 due à l'excès 
d'ions diffusibles dans l'osmomètre (il faudrait également tenir compte d’un facteur 
dû à rhydratatioD de la protéine). Dans la technique de détermination de la masse 
moléculaire par osmométrie, qui est une méthode classique pour les protéines, il est 




Combe eijyriffienla.lt 
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Figure 4.12 Pression osmotique des protéines. 
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donc nécessaire de corriger la mesure, sauf si elle est effectuée au point isoélectrique, 
d'une valeur m 2 qui peut être calculée. 

Enfin cette différence de concentrations des anions et des cations diffusibles de 
chaque cdté de la membrane fait naître une différence de potentiel entre ses deux 
faces, 


IL PROPRIÉTÉS CHIMIQUES 


Les propriétés chimiques sont celles des groupements fonctionnels portés par 
les résidus d'a min o-acides mais ceux-ci étant intégrés dans une grosse molécule Leurs 
comportements sont modifiés d’une façon plus ou moins spécifique au point d'être à 
l’occasion totalement masqués. Ces modifications permettent parfois de préciser la 
structure de la protéine et d'établir une relation avec l’activité biochimique (cas des 
enzymes). 


À, Àmphotérte des protéines 

Toute protéine possède un nombre important de groupements ionisabks, | 
caractère acide ou basique, forts ou faibles, caractérisés par leurs pK. £v. i 

— groupements carboxyliques ; terminal de la chaîne peptidique et latéraux des 
résidus aspàrtyl et glutamyl ; 

— fonctions amine primaire : terminale de la chaîne et latérales de la lysine ; 

— fonctions phénol, thiol, etc., des résidus tyrosyl, cystéyl, etc. 

Selon îe pH de la solution par rapport à leur pK, ces groupements seront plus 
ou moins ionisés et La protéine se comportera soit comme un anion (excès de charges 
négatives) soit comme un cation dans te cas contraire. 

Par défini lion, te point iso-ionique correspond au pH de la solution pour lequel 
le nombre de groupements chargés positivement est égal à celui des groupements 
charges négativement, Soit encore* te pH pour lequel le nombre de protons cédés par 
les groupements acides dissociés est égal au nombre de protoos combinés avec tes 
groupements basiques. 

Pour les protéines, contrairement aux amino-acides, ce point iso-ionique 
diffère légèrement du point isoélectrique^ pour lequel il n’y a aucune migration dans 
un champ électrique . La différence provient du fait que La solution protéique 

renferme des sels minéraux* donc des mm qui, en se fixant sur les molécules de 
protéine, en modifient la charge nette moyenne. Par pH, ou pi nous confondrons iso- 
ionique et isoélectrique, ce qui est légitime, 

L’ionisation et Famphutérie des protéines ont de nombreuses conséquences. 

• Le pH; est généralement Inférieur A 7 ; dans la matière vivante les protéines 
se comportent plutôt comme des anions, 



112 BIOCHIMIE STHLOTURALE 


* La court* de tilfaikm d'une protéine est complexe, elle présente plusieurs 
zones de neutralisation correspondant à des groupements de pK différents (fig, 4,23). 
Pratiquée sur la protéine native, la titration permet l’identification et l’estimation du 
nombre des fonctions ionisées. Il est également possible d'en suivre les variations au 
cours de la dénaturation ou de Façtivîté de la protéine. 



EqjïviLcDii H + Equiviknu OH‘ Wp* 4.11 Courbe de titration d'une protéine- 


• Enfin, on peut fractionner les mélanges protéiques par électrophorèse en 
opérant à un pH convenable. 


B. Réactions des protéines 

Les principales réactions chimiques sont analogues à celtes décrites à propos 
des chaînes latérales des aminci acides (p. 73), Les unes sont utiles pour Y étude 
structurale des molécules (combinaison avec le dinitrofluorobenzéne, oxydation et 
réduction des groupes thiol ou disulfure, désamination par l'acide nitreux), d'autres 
permettent de préparer des dérivés intéressants (le formol permet non seulement la 
formol-titration, mais aussi la fixation des coupes de tissus. Le tannage, la préparation 
des anatoxines ; les dérivés azoconjugués protéiques ont permis de définir la notion 
6’ haptène) - 

A ces réactions s'ajoutent la rupture des liaisons peptidiques par hydrolyse 
chimique ou enzymatique et les classiques réactions de coloration que nous allons 
rappeler. 
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C, Réactions cobréfs des protéines 

• Les réactions chimiques sont selon les cas : 

— caractéristiques de la liaison peptidique : réaction du biuret (p. 77) ; 

— caractéristiques d'un groupe d'acides aminés : acides aminés aromatiques 
pour la réaction xanthoprotéique à l'acide nitrique» amino- acides soufrés dans la 
réaction â l’acétate de plomb en milieu alcalin ; 

— * spécifiques d’un acide aminé : la tyrosine pour la réaction de Millon 
(solution de mercure dans l'acide nitrique concentré), le tryptophane pour la 
réaction d'Adamkiewicz (méthanal en présence d'acide sulfurique} ou d’Ehrüch (p- 
diméthyl-amino beuzaldéhyde sulfurique}» etc. 

• Les réactions de coloration par adsorption d’un colorant (bleu de bromophé- 
nol rouge Ponceau, amido-sdiwarz, vert de lissamine) sont utilisées pour la 
révélation des protéines séparées par chromatographie ou par électrophorèse sur 
support. 


UI. PROPRIÉTÉS BIOLOGIQUES 


Presque toutes les protéines» de même que les polypeptides de masse 
moléculaire suffisante, présentent un pouvoir antigènique ; introduites dans un 
organisme étranger, elles déterminent la production d’anticorps cellulaires ou 
circulants. Certaines sont de plus douées de propriétés toxiques (exotoxines bactérien- 
nes)» enzymatiques, hormonales ou anticorps. 


IV. MÉTHODES D’ANALYSE DES PROTÉINES 


Il peut s'agir principalement, ou bien de préparer une protéine en vue de 
l'étude de sa structure, de ses propriétés ou de son utilisation» auquel cas il faudra 
veiller à éviter toute dénaturation, ou bien encore de doser une fraction protéique 
plus ou moins bien définie. 


A» La préparation 

Elle comprend plusieurs étapes : 

— l 'extraction à partir de matériel frais ou d’un extrait dêlipidé (poudre 
acétonique ou éthérée) basée sur les propriétés de solubilité ; 
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— la purification et le fractionnement qui consistent à éliminer les petites 
molécules (par ultrafiltration, dialyse et éfectrodialyse) et à séparer les macro molécu- 
les (par électrophorèse, chromatographie on précipitations fractionnées). La protéine 
purifiée peut être alors cristallisée ou déshydratée par lyophilisation ■ 

— la vérification de la pureté et de l'intégrité de la protéine. Elle fait appel â 
des critères très variés : physiologiques (détermination de F activité hormonale)* 
immunologiques (réactions antigène-anticorps) , biochimiques (activité enzymiatique 
spécifique), physico-chimiques (cristallisation, courbe de solubilité, ultracentrifuga- 
tion, électrophoriw; j. 


B» Les méthodes de dosage 

Elles sont physiques, chimiques ou immunologiques. 

Parmi les méthodes physiques on peut retenir : 

— le dosage par pesée, — Après insolubilisation quantitative des protéines, le 
précipité lavé est séché puis pesé. C'est une méthode de référence ne nécessitant pas 
d'étalonnage ; 

— le dosage réfra ci ométriq u e . — Méthode rapide basée sur La variation de 
l'indice de réfraction en fonction de la concentration ; 

— tes dosages par specirophotométrie dans Pultraviolet ne peuvent s'appliquer 
que si l'échantillon à doser et l'étalon sont identiques. Ces méthodes ne permettent 
pas le dosage de mélanges de protéines (comme un sérum par exemple). 

Parmi les méthodes chimiques t 

— te dosage de l'azote selon Kjeldahl consiste à minéral iser l'azote protéique à 
Fêtai d’ammoniac dosable par acidimétrie ou colorimétrie. Ses nombreuses adapta- 
tions augmentent les possibilités de cette technique toujours en fa ^ur ; 

— tes dosages cobrimëinques après réaction colorée (méthode au biuret par 
exemple) ou après fixation d’un colorant sont d’un usage courant au laboratoire 
clinique. 

Une méthode physique ou chimique, appliquée h un mélange complexe, réalise 
le dosage de toutes les protéines, en revanche, une méthode immunologique, fondée 
sir une réaction antigène-anticorps, permet le dosage spécifique d'une espèce 
protéique donnée. Otons, parmi les méthodes immunologiques : 

— celles qui mettent en jeu la réaction antigène-anticorps en milieu gélifié : 
F immunodiffusion radiale et i’éîearo-immunoquantifîcation, Cês deux méthodes ont 
en commun la migration de la protéine à doser au sein d'un gel d'agar dans lequel a 
été incorporé l'anticorps correspondant ; la migration s'effectue par diffusion dans le 
cas de Fimmuno-diffusion radiale, par déplacement électrophorétique dans Le cas de 
rimmunoHèlectroquantifkation ; 

— celles qui, eu milieu liquide, sont fondées sur la mesure du trouble formé 
par le complexe antigène (à doser)-antieorps, telle Fimmunonéphéiométrie à laser- 
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Classification des protéines 


I. LES HOLOPROTÉINES 


Les holoprotéines ou protéines sont difficiles à classer, â la fois à cause de leur 
nombre, de leur diversité et de nos conn ai ssances imparfaites. Les différents groupes 
de la classification actuelle tiennent compte de la structure, mais surtout de la 
solubilité, de la répartition dans le monde vivant et de techniques analytiques. 


À. Les protéines globulaires 

* Les protamines sont en fait des polypeptides puisque leur masse moléculaire 
est inférieure à 5 000 dal. Présentes dans les noyaux des cellules de sperme de 
poisson (laitance), Les p rot amines sont associées à des acides nucléiques. Solubles 
dans l'eau et les acides, mais insolubles dans les alcalis, elles sont incoagulables par la 
chaleur* La composition de ces protéines est particulière, certains amino-addes sont 
absents (amiuo-acides. aromatiques, tryptophane) ou faiblement représentés (acides 
aspartique, glutamique, cystéine), d’autres sont très abondants (acide aminés 
basiques, arginine en particulier)* Les protamines sont des protéines basiques 
(pHj de l’ordre de 12)* 

Ex. : Salmimc (laitance du saumon), elupéifie (du hareng), sf urine (de 
l’esturgeon), 

* Les historiés, de masses moléculaires plus élevées et moins basiques que les 
protamines (pH, de l’ordre de 10), sont solubles dans l’eau et coagulables à la 
chaleur. Ces protéines associées à des acides nucléiques sont présentes dans les 
globules rouges des oiseaux, dans les leucocytes et plus généralement dans les noyaux 
des cellules animales. 

* Les protamiæs et les gjutéllnes sont des protéines végétales complexes 
souvent mal individualisées. Les prolamines sont solubles dans l'éthanol à 7Û4Ü %, 
riches en proline et acide glutamique ; la lysine et la glycine faisant parfois défaut. 
Ex. : Zéine du mais, gliadine du blé, hordéine de forge. 

Les glutélines sont solubles dans les alcalis dilués* Ex* : Gluténine du blé, 
êdestine du chènevis. 

Les protéines végétales jouent un rôle économique important pour l’alimenta- 
tion animale , on appelle « protéagineux * les végétaux dont les graines sont riches en 
protéines : soja, fèves, pois, haricots, etc. 
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• Les albumines et les globulines constituent les deux groupes le plus 
importants. Les albumines en solution neutre ne précipitent que pour des concentra- 
tions en sulfate d’ammonium supérieures à 50 % de la saturation* alors que les 
globulines sont déjà totalement insolubilisées. On subdivise ces dernières en 
euglobuiines insolubles dans l'eau pure mais solubles dans les solutions salines diluées 
et en pseuda -globulines solubles dans l'eau* 

Les alfyimtîttes ont une masse moléculaire généralement comprise entre 50 000 
dal. et 125 ÛÛ0 dal., un pH^ acide, voisin de 5 ; elles sont solubles dans l'eau et 
cristallisent facilement. Les globulines ont une masse moléculaire élevée, supérieure 
à 150 000 daL, un pH É moins acide, elles cristallisent plus difficilement et comme les 
albumines coagulent par la chaleur. 

Ces deux séries de protéines ont une répartition très générale, elfes sont 
abondantes dam le sérum (séru malbu mine* sérumglobuïines) et le blanc d'œuf 
(ovalbumine» ovoglobuline). On les trouve également dans le lait (lactaïbuminc, 
lactoglobulines) et dans les tissus animaux ou végétaux (myoalbumine, thyréoglobu- 
line» amandoglobuline, etc*). 

L’ensemble des protéines sériques» dont le taux moyen chez l’homme est voisin 
de 70 à 80 g/L a été subdivisé en fonction des différentes méthodes de fractionnement, 
en particulier des divers modes d'électrophorèse. 


Albumine Oknbülinci 

4 ! ®i P T lip*. 4e. départ 




figure 424 Fractionnement de* protéto séri- 
ques par électrophorèse sur papier. 

À, Etectiephorèse ms support : éiçctrophoré- 
gramme après coloration des protéines (pH 

* ( 6). 


B. Courbes enregistrées lors du passage de I r é lect ropho régnmme au colon mètre : 

après coloration des protéines (protéinogramme) 

après coloration des glucides (glucido gramme) 

— ... après coloration des lipides (li pictogramme). 


La sérumaibumine est là protéine sérique la plus mobile et La plus abondante 
dans l'électrophorèse â pH = 8,6. 5a molécule est ellipsoidale ( 150 x 38 À) f sans 
doute constituée d'une seule chaîne polypeptidique et son pîij = 4, S. La sérumalbu- 

mine a une masse moléculaire de 69 000 dal., elfe cristallise assez facilement en 
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particulier à Pétât de dérivé mercurique (mercapt albumine) par L'intermédiaire de 
son groupement thiol. Dans le plasma, cette protéine intervient dans l'équilibre 
osmotique et dans le transport de nombreuses substances hydrosolubles ou non. La 
séramalbumine est capable de fixer des allions minéraux (Cl - , I~ „ SC N - ) ou 
organiques (colorants comme Le rnéthylorange , certains médicaments), des acides 
gras, la bilirubine, etc. 

Les sénimglobulines constituent un ensemble complexe de protéines qui 
peuvent être classées : 

* D'après l 'électrophorèse sur papier (fig. 4.24) et par ordre de mobilités 
décroissantes en et (otj et a 2 ), P et y-globulines ; 

* D'après la solubilité et la structure, en protéines vraies ou holoprotéines 
(eugiobulines et pseudo globulines selon la solubilité aqueuse) et en hétéroprotéi- 
ncs (1) (glycoprotéines et lipoprotéines}» 

Les lipoprotéines , constituées d'une fraction protéique, de cholestérol libre ou 
estérifié et de phospholipides dont Us assurent le transport, sont répartis dans les trois 
fractions globuliniques. Ils sont abondants dans la fraction p (fig, 4,24) (en particulier 
la lipoprotéine de masse moléculaire 13 000 dal. , mais sont présents également 

dans la fraction a % et presque absents de la fraction & 2 (voir p. 257, chapitre consacré 
mm lipides), 

lis glycoprotéines sont réparties dans toutes les fractions a, p, y mais les 
Oj-globulines en sont les plus riches. Formés par l'association d'une protéine et de 

glucides (galactose, mannose, glucosamine, galactosamine, acide sialique , fucose), ils 
renferment de nombreux constituants (prothrombine, cémléoplastnine, haptoglo- 
bine, fibrinogène plasmatique), 

* D'après le rôle physiologique. On distingue alors : 

— Les transporteurs : de lipides, de cholestérol, de caroténoïdes, d’hormones 
stéroïdes (p- lipoprotéines), de métaux (la sidérophiüne ou transferrinc qui est une 
fâ] -globuline pour le fer, la céruiéoplasmine qui est une «^-globuline pour le cuivre), 

etc, 

— Les anticorps ou immunoglobulines (fig. 4.25), constituant la majeure partie 
des y-globulines sont les seules protéines plasmatiques à ne pas être d'origine 
hépatique. 

— Les isoagglutimnes responsables de la spécificité des groupes sanguins. 

“ Les hormones protéiques (antéhypophysaires), les enzymes sériques (phos- 
phatases, transaminases, lipase, amylase, etc,). 

— Les facteurs de la coagulation. — La prothrombine * les facteurs accélérateurs 
et le plasminogène, précurseur de la plasmme, enzyme lysant le caillot de fibrine. 

— Le fibrinogène est une protéine plasmatique (3 à 4 g/l), peu soluble, de 
niasse moléculaire .1.1(1 UÜU dal.* dont la molécule 1res allongée fini transition avec les 
protéines fibrillaires, Cette glycoprotéine est facilement transformée en une protéine 
fibreuse, h fibrine, sous l’action de la thrombine en présence d'ions calcium ou sous 
Faction d'agents chimiques (ninhydrine). 

(I) C'est à cause de kur reparût ion et Je leur rAle pljpstotajpqiMi fU« M signalons dans cette partie, 
roacem&nt les hûloprocéines, ces héléropiuléiiies que soit! 1 ci lipoprotéines et les glycoprotéines sériques. 
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ügnrt 4*25 Structure schématique d’une immuDOgtituiïïK G (Ig G). 


B» Les protéines fibrillaires 

Ce sont les protéines de structure des tissus. Certaines sont solubles dans les 
solutions salines assez concentrées (force ionique supérieure à 0,4), Es. : la myosine, 
L'actjne et la tropomyosine des fibres musculaires striées. Les autres son! totalement 
insolubles, dépourvues de tryptophaae et souvent die tyrosine : ce sont les 
sdémprotémes, assez inertes du point de vue chimique. 

Es. : la fîbroïne de la soie, riche en glycine et alanine, à structure en feuillets 
plissés ; 

— les kératines, abondantes dans les productions épidermiques (cheveux, 
laine, ongles, plumes), riches en soufre et à structure hélicoïdale ; 

— les collagènes* scléroprotéiaes des tissus conjonctifs, cartilagineux et osseux, 
de structure complexe et constituées essentielle ment de glycine, proline et hydroxy- 
proJine. Les collagènes se transforment par chauffage avec de feau à L’autoclave en 
gélatine ou colle d’os, d'où leur nom. 


II. LES HÉTÉROPROTÉINES 


Les hétéroprotéines sont classées d'après la nature de leur groupement 
prosthétique qui peut être ; 

— l’acide ort ho phosp h o ri q u e pour les phosphoprotéines . Ce groupe de transi- 
tion rassemble des protéines dont la seule particularité est leur teneur relativement 
élevée en acide phosphorique ; 

— un pigment pour les chromoprotéines, qui sont les plus caractéristiques des 
hétéroprotéines ; 

— un acide nucléique, un glucide, un Upide, respectivement pour les mtcléo - 
protéines, les glycoprotéines et les lipoprotéines, qui représentent plutôt des 
associations moléculaires variées et complexes entre espèces chimiques différentes 
(protéines conjuguées}. 
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A* Les phosphoprotéines : la caséine 

Les phosphoprotéines sont abondantes dans les laits (caséines) et le jaune 
d'œuf (vitelline, vitellénine, phosphovitine) mais se rencontrent également dans les 
structures cellulaires (certaines enzymes). Nous retiendrons l'exemple des caséines, 
principaux constituants protéiques des laits : 80 % des protéines du lait de vache, soit 
environ 30 g/l, 50 % des protéines du lait de femme (5 à 7 g/l). 

Les caséines diffèrent selon l’espèce considérée. De plus, pour une espèce de 
Mammifère donnée, le produit brut, obtenu généralement par acidification du lait 
écrémé, peut être fractionné en composants spécifiques par précipitation, ultracentri- 
fugation ou électrophorèse. 

Ex. ; La caséine brute du lait de vache est composée de plusieurs espèces 
moléculaires : fa-caséine* la p-caséine, la k (kappa)-caséme et ta y-caséine. 

Ces composés diffèrent les uns des autres par leurs propriétés physiques, leurs 
formes et leurs masses moléculaires, Us peuvent être séparés par électrophorèse et 
ultra centrifugation. 

Dans cette étude rapide, il ne sera question que de la caséine brute* plus 
spécialement celle du lait de vache, 

1. PROPRIÉTÉS. STRUCTURE 

La caséine est une poudre blanche, amorphe* insoluble dans Peau, les arides, 
l’éthanol et l’éther. Elfe est soluble dans les alcalis et les carbonates alcalins en 
formant des easéinates dont les solutions sont visqueuses (colle de caséine)* Son 
PU est voisin de 4,6* 

a. Composition en arides aminés 

Elle est déduite d’hydrolyses totales et fait ressortir : 

— des teneurs élevées en acide glutamique, proline, leucrne, lysine, mais aussi 
en amino-acides â fonction alcool (sérine, thréonine) et un taux très faible de 
cystiite ; 

— la présence de tous les acides aminés ordinaires, dont les amino-acides 
indispensables* La caséine possède une valeur alimentaire élevée, favorable au 
développement du jeune Mammifère, ce qui la fait utiliser dans les régimes artificiels 
ou en addition à certains aliments* Par ailleurs, remploi des peptones de cméine, 
produits d'hydrolyse partielle, pour enrichir les milieux de culture est bien connu des 
Bactériologistes* 

Les résidus d’arides aminés constituent plusieurs chaînes peptidiques* huit 
selon la détermination des résidus N terminaux par la technique de Sanger qui 
permet également de constater que de nombreux groupements s aminés de la lysine 
sont engagés dans la structure car Us ne réagissent pas avec Je dinitrofluorobenzane* 

b* Structure 

Les masses moléculaires des caséines a, p et k sont voisines de 25 kd a lions (à 
Létal de monomères)* 
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ï tLt) 

La caséine k renferme, outre de l’acide phosphorique, de faibles quantités de 
glucides et d’un acide sialique, 

Les hydrolyses chimiques partielles et les coupures enzymatiques ont fourni des 
résultats intéressants sur la structure de la caséine en précisant le rôle de l'acide 
phosphorique. Celui-ci est présent dans la molécule sous forme de mono-ester, de di~ 
ester et d'ester pyrophosphonque de la sérine et de la thréonine mais aussi sous forme 
de dérivé phosphorylé du groupement t aminé de la lysine (dérivé tf-phosphoiylé). 

? î ? î 

fl— Q— F-O-Jl 1 fl— N— P — O — fl J fî— G— g— 0— F — O — fl' 
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L’acide phosphorique participe donc à la structure de la caséine, en particulier 
à l'assemblage des chaînes polypeptidiques comme le font des poufs disulfures pour 
les autres protéines. 


fl-o— OH 

Müno-citcr 


2, ETAT DE LA CASÉINE DANS LE LAIT, PRÉPARATION 

Les teneurs des différentes caséines dans le lait de vache sont les suivantes : 
a-caséine : 50 % 

^-caséine : 30 % 

K^caséine : 15 % 
y-ca>séine : 5 % 

Dans le lait, la caséine est à l’état de mke lies macromoléculaires , combinée i 
des ions calcium. 

Ces m icelles, de forme grossièrement sphérique, seraient des associations 
définies des différentes espèces de caséine. Leur diamètre serait de l'ordre de 0,05 & 
0,3 gm, leur masse moléculaire de 3 . 10 5 dal. 

Cette forme soluble est encore appelée caséinogine. Sa structure paraît 
confirmée par la préparation à partir de caséine, de chaux et d'acide phosphorique, 
de phosphoeaséi mîtes de calcium qui en solution présentent les mêmes propriétés que 
le lait écrémé. 11 en résulte que selon les conditions de précipitation, on peut obtenir 
des produits différents, du type caséinogène, fortement minéralisés, ou du type 
caséine pure. 

Les procédés physiques, thermocoagulation à l'autoclave vers 130*-140 *C, 
re Largage par les sels neutres à forte concentration, addition d’éthanol, insolub disent 
la caséine par dénaturation ou déshydratation. 

Les méthodes chimiques procèdent par acidification jusqu'au pH d . Les acides 

utilisés sont minéraux (acides chlorhydrique et sulfurique) ou organiques (acides 
acétique et lactique) et le phénomène est rapide (addition brusque d'acide) ou lent 
(additions ménagées ou fermentation naturelle du lait), La caséine précipitée est 
d'autant plus dé polymé risée et d’autant moins minéralisée que l'acidification est plus 
lente. 
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Si, dans les conditions naturelles, le lait * tourne », c'est par suite d'un 
abaissement de pH dû à la fermentation lactique du lactose. Les méthodes de 
stérilisation et de pasteurisation retardent ce phénomène par destruction des germes 
responsables. Industriellement, ces procédés chimiques appliqués au lait écrémé 
permettent la préparation des caséines acides ; caséines acétiques, sulfuriques ou 
lactiques, ces dernières étant les seules utilisées pour l'alimentation. 

Un processus biologique provoque également l'insolubilisation de la caséine. 
La présure ou chymosine ou encore lab-ferment est une enzyme sécrétée par les 
glandes gastriques des Mammifères jeunes. Extraite de la caillette de veau, la 
présure, en présence d'ions calcium coagule îa caséine, 11 y a prise en masse du lait 
suivie de rétraction du caillé. Cette transformation correspond à une protéolyse 
partielle suivie d’une polymérisation, 

La caséine k subit une coupure sous l’influence de la présure libérant une 
caséinogiycopeptide d’une part et une paracaséine k d’autre part : 

caséine k glycopeptide + paracaséine k 

L'attaque protéolytique de la caséine k déstabilise les micelles de caséine, qui, sous 
l'influence de Flou calcium, polymérisent en formant le caillé. 

Ce mode de préparation est utilisé dans la fabrication de certains fromages. 


B. Les chromoprotéines ; F hémoglobine 

Les hémoglobines sont des chromo protéines rouges à râle respiratoire portées 
par les hématies des Vertébrés et présentes également chez certains Invertébrés ainsi 
que dans les nodosités des racines de Légumineuses (leghémoglobine) où elles 
interviendraient en créant les conditions d’anaérobiose permettant la fixation 
d’azote. 

Comme pour les caséines, les méthodes modernes d’analyse ont mis en 
évidence la multiplicité des hémoglobines qui se traduit par des différences plus ou 
mo ins importantes selon : 

— l’espèce animale. Ex, : hémoglobine humaine, hémoglobine du cheval ; 
— Porigine tissulaire. Ex. : hémoglobine sanguine, hémoglobine musculaire ou 

myoglobine ; 

— Page. Ex. : hémoglobines fœtales, hémoglobine adulte ; 

— certains états pathologiques. Ex, i hémoglobine falei forme S t hémoglobine 
anémiante C, hémoglobine G-San José, etc, 

Sauf spécification contraire , c'est de l’hémoglobine humaine adulte normale 
symbolisée HbA dont il sera question par la suite. 

1, PRÉPARATION, PROPRIÉTÉS PHYSIQUES 

À partir de sang défibriné ou rendu incoagulabk» les hématies sont isolées par 
centrifugation et lavées plusieurs fois par une solution isotonique de chlorure de 
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sodium. On provoque l’hémolyse et les débris cellulaires ou str&mM sont éliminés par 
une nouvelle centrifugation, 

La solution aqueuse apparaît colorée en rouge sombre s’il s’agit d'hémoglobine, 
en rouge vif s’il s’agit û r oxyhémogtobim comme c’est le cas le plus fréquent. Les 
différences de coloration sont liées à des modifications du spectre d’absorption faciles 
â mettre en évidence à raide d’un spectroscope (fig, 4.2£a) ou d'un spectrophotomè- 
tre (Sg. 4.26b). 

La solution maintenue à basse température en présence d'éthanol ou de sels 
neutres laisse déposer des cristaux hydratés, généralement d'oxy hémoglobine, qui 
peuvent être purifiés par dissolution et reeristallisation. L’aptitude à la cristallisation 
varie beaucoup selon l’espèce animale ; Foxy hémoglobine du cheval cristallise 
facilement, celle du lapin difficilement 

La forme des cristaux obtenus est assez spécifique, compte tenu des conditions 
opératoires (fig. 4.27). 


/y/ 

Figure 4.27 Cristaux d'oxyhémofijobinc. Cheval Homme 


2. COMPOSITION, STRUCTURE 

Une solution aqueuse d’hémoglobine traitée à froid par un large excès 
d’acétone chlorhydrique se sépare en deux phases, un précipité blanc résultant de la 
dénaturation de la fraction protéique et une solution colorée en brun correspondant 
au groupement prosthétique d’ailleurs modifié. 

a* La fraction protéique : les globlnes 

La fraction protéique est la partie spécifique des hémoglobines, il y a autant de 
globines que d’hémoglobines. Elle en représente les %%. 

• Les globiues ém myoglobines sont constituées par une seule chaîne peptidique 
dont la structure primaire, secondaire et tertiaire est parfois complètement connue 
(fig. 4.15). Ces protéines riches en histidine, lysine et acide glutamique ont des 
masses moléculaires voisines de 17 000 dal. et des pH^ de l’ordre de 7. 

* Les globînts des hémoglobines sont des tétramères résultant de l’assemblage 
spécifique et symétrique de quatre chaînes peptidiques ou protomères (p, 100). Cette 
structure quaternaire peut être dissociée dans certaines conditions (variations de pH, 
urée) en sous-unités, dimères et protomères. 

Les globines des hémoglobines diffèrent les unes des autres d’une part, par la 
nature des chaînes peptidiques symbolisées a, $, y d'après leurs compositions et, 
d’autre part, par l’assemblage de ces monomères. 

Ex* : La globine de I ’hémoglo bi ne A , constituée de deux chaînes a de 
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141 résidus et de deux chaînes 0 de 146 résidus dont les séquences sont connues est 
représentée Hb 4 afpfp 

— celle de F hémoglobine H, constituée de quatre chaînes 0 identiques aux 
précédentes s’écrit, Hb H p£, 

— celle de l’hémoglobine C, pour laquelle il y a seulement remplacement de 
Padde glutamique (sixième résidu de la chaîne 0) par de la lysine, est symbolisée 
Hb C a£ p? ***■ 


b. Le groupement prosthétique : Thème 

Ce composé qui représente 4 % des hémoglobines est identique dans tous les 
cas, 

# L’hème contient du fer, qu’il est facile de mettre en évidence après 
incinération ou minéralisation de l’hémoglobine. L’analyse élémentaire révèle une 
teneur en fer de 0,34 % ce qui correspond à un atome de fer par molécule de 
myoglobine et à quatre atomes par molécule d'hémoglobine (masse moléculaire 
voisine de 64 SCO dal.). Cet élément ne peut être mis directement en évidence» il n’est 
pas à l’état ionique» mais complexé. 

• Ultime renferme une molécule complexe : ta protoporphyrine, 

— Les porphyrines sont des dérivés de substitution d’un noyau tétrapyrrolique, 
synthétisé mais non isolé des produits naturels, la porphine (fig. 4 . 28 ) constituée par 
l'assemblage de quatre noyaux pyrtole reliés par des radicaux méthène =CH — « 

La majeure partie des porphyrines naturelles sont des porpbines octosubstituées 
au niveau des sommets 0 des noyaux pyrroiiques. D’après la nature des substituants 
qui sont en nombre limité (groupements méthyl, éthyl, vinyl» acide propanoïque) on 
distingue plusieurs séries de porphyrines (pmtoporphy fines f mésoporphyrines, êtio- 
porphyrines, coproporphyrmes, phyttoporphyrines, etc.). Pour une série donnée» la 
position des substituants sur le noyau est à l’origine d’isoméries* Les isomères sont 
repérés par un chiffre romain. 

Ex. : La porphyrine de l'bème appartient à la série des protoporphyrines dans 
laquelle elle représente l’isomère IX ou acide porphine- 1» 3» 5» B-tétraméthyl- 2* 4- 
divirtyt-ü, l-dipropionique communément nommé protoporphyrine (fig, 4.28), 

— Les porphyrines sont très répandues dans la nature, en particulier la 
protoporphyrine (hémoglobines» cytochromes» certaines enzymes) et les porphyrines 

des chlorophylles. 

Elles se rencontrent surtout à l’état combiné» Les formes Libres étant rares et de 
répartition aléatoire. 

Ce sont des composés bien cristallisés» généralement insolubles dans l’eau en 
milieu neutre, mais solubles dans l’acide acétique, le chloroforme et surtout la 
pyridine. Les solutions sont d'un muge plus ou moins violacé et présentent un spectre 
d’absorption caractéristique (fig, 4.26) dans le visible. Le spectre ultraviolet ne 
comprend qu’une seule bande très forte voisine de 400 nm et les spectres infrarouges 
sont intéressants pour Les études structurales. 

Les porphyrines» inactives sur la lumière polarisée, possèdent une fluorescence 
rouge très vive qui permet de les déceler I Fétat de traces. 
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Figure 4.M Structure êe la protoporptiyrirK. 


La généralité de la répart ition des porphyrines, qui traduit une apparition 
précoce et une permanence au cours de révolution des êtres vivants, est sans doute 
liée, comme le sont les propriétés, à la structure électronique particulière de ces 
molécules. 

Le noyau porphme , totalement conjugué, renferme un pool d'électrons ir 
délocalisés, ce qui se traduit par des conséquences importantes pour : 

— La stabilité. — Le noyau poipbine est très stable, son énergie de résonance 
élevée (160 kcal/mole) soit environ 6 kcal par électron ir (soit 25 kj) ; 

— la forme- — Tous les atomes sont coplanaires, la molécule est plane et 
rigide ; 

— les propriétés, — Les spectres d'absorption, donc la couleur, sont liés à celte 
conjugaison ; 

— la répartition dm charges, — 11 existe des charges à la périphérie de la 
molécule, les carbones 0 des noyaux py noies sont chargés négativement (excès 
d’électrons), les carbones des ponts méthé niques positivement (défaut d'électrons). 
La molécule a la possibilité de recevoir ou de donner des électrons, toute 
modification électronique locale influençant l’ensemble de k répartition. 

Certaines de ces propriétés sont modifiées lors de la substitution du noyau par 
des radicaux ce qui confère de nouvelles possibilités aux porphy fines. 

— Parmi les propriétés chimiques iî nous fan! citer le mrmère basique des 
porphyrines. Ces bases azotées forment des sels avec les acides forts en particulier 
avec les hydraeîdes. Les chlorhydrates de porphyrines résultent de la combinaison de 
deux molécules d'acide chlorhydrique avec une molécule porphyrinique, 

La propriété de loin La plus importante est la possibilité de former avec certains 
cations (magnésium, zinc, fer, cuivre, cobalt, etc.) des complexes chéîaiés très stables, 
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les mêtalloporphyrines. Ces composés* facilement préparés par mélange d’un sel avec 
une solution de porphyrirw, sont bien cristallisés, intensément colorés, insolubles 
dans l’eau mais solubles dans les solvants organiques tels que le chloroforme ou La 
pyridine, 

• Structure de L’hème (*). — Le groupement prosthétique des hémoglobines, 
rtoèmCj est le complexe ferreux de la p roîo p o rphyrine ; c’est une ferroporphyrine , 
Dans ce complexe l’atome de fer remplace les deux atomes centraux d’hydrogène et 
est également lié aux quatre atomes d’azote (fig. 4.29). 

Diverses méthodes d’étude ont permis de préciser la structure électronique de 
thème Dans ce complexe qui fait intervenir les orbites externes du fer, le cation se 
comporte comme accepteur d’électrons dam son interaction avec la protoporphyrine 
qui représente le ligand du complexe. 

L’ion ferreux forme un complexe hexavakm (coordination 6) dont la structure 
est octaédrique. En plus des quatre coordinations avec la po rphyrine il s’établit deux 
liaisons dans une direction perpendiculaire au plan du ligand, une au-dessus, l'autre 
au-dessous, soit avec des composés azotés basiques soit avec la globine (fig. 4.29). Le 
complexe est de type ionique car l’atome de fer possède quatre électrons célibataires 
dans ses orbitales 3 d, pour cette raison l’ion central est écrit comme l’ion libre 
Fr + . 
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Figure 4.29 Le complexe Fer-pOrphyrinfi. 

A gauche : structures électroniques des couches 
périphériques du fer (I), de Tien ferreux. (2), du 
fer dans le complexe de coordi na tion S ; à 
droke : slAieture octaédrique du compfexe. 


• L’hcjne et l’hématlnc» — L’hème séparé de la globine est peu stable et 
facilement décomposé ou oxydé en son dérivé ferrique Vhématine, beaucoup plus 
stable. 

C’est L’hématine, dérivé coloré en brun, qui passe en solution lorsqu’on traite 
l'hémoglobine par l’acétone chlorhydrique, il en est de meme en présence d’un 
oxydant comme le ferricyanure de potassium. 

L’hémoglobine traitée à chaud par un mélange d’acide acétique et de chlorure 
de sodium est transformée, après dénaturation de la globine, en chlorhydrate 
é'hêmmine ou hémine qui cristallise de façon caractéristique. Ces cristaux, dits de 
Teichmann, permettent d’identifier des taches suspectes de sang. La réaction est 
utilisée en médecine légale. 

Le passage hème, hé mâtine est réversible ; sous l’ influence de réducteurs 
(hydrusulfïte de sodium) I 1 hé mâtine est réduite en hème, Celui-ci forme avec les 
bases azotées comme F ammoniaque, la pyridine et les amines primaires des 
combinaisons assez stables, les hémochromogènes t caractérisés par des spectres 
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d'absorption intenses en rapport avec leur pouvoir colorant considérable- La 
formation d’hémochromogènes peut également être mise à profit pour la recherche 
et la caractérisation de traces de sang, 

c, La liaison globinc-hèmc. Structure de l'hémoglobine 

Dans la myoglobine de Cachalot, la globine par suite des repliements de sa 
structure tertiaire (fig. 4,15) présente une encoche dans laquelle est logé le 
groupement bème, De forme plane, Thème est disposé presque perpendiculairement 
à la surface de la molécule protéique {fîg, 4.30 et 4,31), les groupements acides 
propanoïques étant superficiels, le reste du complexe enfoncé dans la globine qui 
Tentoure en le découvrant toutefois. 


Figure 4J0 Schéma de la structure de la myo- 
globine (Comparer A ta carte électronique — 
fîg. 4.31 — les rapports globinc-hcme). 



Figure 4,31 Myoglobine r carte électronique 
représentant Thème et scs liaisons avec la globine 
ainsi que les fragments d'hélice a de b globine 
(d’après KendrewJ. 
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L 1 hernie est lié à la globine, par sa cinquième coordination avec le résidu histidyl 
n* 93 et par sa sixième coordination indirectement avec le résidu histidyl n* 64, par 
L’intermédiaire d’une molécule d’eau* D’où le schéma : 


N\ / 

HiHklyL 93^ K Fc J " -HjO— HîstWyl 44 


La synthèse de cette liaison est possible par addition d’hème à une globine non 
dénaturée* 

Pour les hémoglobines chaque protomère est lié de manière analogue à un 
groupement hème, toujours par î’mfermédiaire de résidus histidyl (leurs numéros 
sont légèrement différents) et les quatre protomères assemblés dans la structure 
quaternaire forment la molécule sensiblement tétraédrique qui renferme donc quatre 
hèmes. 


3* PROPRIÉTÉS CHIMIQUES 

Le rôle biologique essentiel de l’hémoglobine est lié à sa possibilité de se 
combiner réversibfement avec certains gaz dont l’oxygène. 

a. Combinaison avec les gaz 

* Combinaison avec l'oxygène. — Une solution d’hémoglobine agitée eu 
présence d’air ou d’oxygène prend une coloration rouge vif due à sa transformation 
en ox y hémoglobine, Inversement P addition d’un réducteur permet de reformer 
I 1 hémoglobine qui est parfois qualifiée pour cette raison d’hémoglobine réduite ou 
déwxy hémoglobine. Spectroscopiquement la réduction de l’oxyhémoglobine est 
accompagnée de la fusion de ses deux bandes d’absorption en une bande unique, la 
bande de réduction de Stokes (fig. 4.26) . Au cours de cette transformation, 1 g 

d’hémoglobine peut échanger 1,34 cm 3 d’oxygène, soit une molécule d'oxygène pour 
un atome de fer, d’où l'équation : 


Hb + 4 0 2 ï*Hb(0 2 ), (1) 

Il s’agit d’une oxygénation de l’hémoglobine par fixation d’une molécule 
d’oxygène sur la sixième coordination du fer. Ce n’est pas une oxydation, le fer 
demeurant à iéiat ferreux. Cependant, au cours de la réaction, il intervient un 
changement dans la répartition des électrons, modifiant la structure du complexe et 
ses propriétés magnétiques. 

D’après l’équilibre (I) ci-dessus, la formation, et la dissociation de ï’oxyhémo- 
globine sont sous ia dépendance de la pression d’oxygène. Les courbes de saturation 
de La myoglobine et de l’hémoglobine ont des allures différentes. La première est 
hyperbolique, la seconde est une sigmoïde qui traduit l'accroissement des échanges 
d’oxygène pour une variation donnée de sa pression, au moins dans la zone 
physiologiquement utilisée (fig. 4,32). 
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libération de protons fait de Toxyhémoglobine un composé plus acide que Fhérnoglo- 
bine (pHj respectifs 6,7 et 6,81 et variations des pK), Ce phéitomène a pour 

conséquence un cycle de fixation et de Libération du gaz carbonique au cours des 
échanges d’oxygène* L'effet Bohr rend compte de l’action des ions H + et du ÜO a air 
la fixation de l'oxygène ü 2 ; un abaissement du pH provoque la libération CK à partir 

de Hb(0 2 ) 4 et réciproquement, 

— Des analyses cristallographiques aux rayons X ont permis à Penitz et son 
équipe de mettre en évidence des modifications de la conformation moléculaire. Le 

passage Hb (0 2 ) 4 -+ Hb s'accompagne d’une déformation de la molécule : les deux 

chaînes a demeurent dans les mimes positions symétriques mats Les deux chaînes $ 
subissent une translation, sans modification de Taxe de symétrie, qui les éloigne l’une 
de l’autre, Le déplacement, appelé transition allmtérique f éloigne les deux atomes de 
fer des chaînes P de fi, 7 ntn, distance considérable par rapport aux dimensions 
moléculaires qui sont de Tordre de 5 à 6 nm. L'oxygénation provoque le mouvement 
inverse. 



Figure 4.3J Déplacements relatifs des chaînes * et fï de [' hémoglobine tors des échangés, d oxygène 

(distance en À), 


On voit s’établir avec L’hémoglobine un rapport entre la conformation molécu- 
laire liée à la structure quaternaire et Fêtai fonctionnel* 11 en résulte une possibilité 
d i autorégulation qui sera développée â propos des enzymes sous le terme d’alkistérie. 
Pour en terminer avec Toxyhémogktàtne il nous faut signaler que sa formation 
est légèrement exothermique, l’équilibre est donc influencé par les variations de 
température. L’action du pH, dont l'élévation favorise la formation d’oxy hémoglo- 
bine, est en rapport avec les remaniements structuraux et L'effet Bahr décrits 
précédemment. 

» Combinaison avec T oxyde de carbone, — Cette combinaison est identique à 
celle avec l’oxygène, le composé obtenu Hb ( CD) 4 appelé carboxyhémoglob ine 

présente la même coloration et un spectre voisin de celui de l’oxyhémoglobine. Il est 
cependant possible de les différencier par action d’un réducteur qui dans le cas de ta 
carboxy hémoglobine ne fera pas apparaître la bande de réduction. 
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La vitesse de combinaison est plus lente qu'avec l'oxygène mais la stabilité 
beaucoup plus forte. La réaction 

Hb{0 3 } 4 + 4 CO « Hb(CO} 4 + 4 Oj 

a une constante d'équilibre d’environ 20(1 (150 à 500 selon les hémoglobines). La 
dissociation est difficile, elle ne peut être réalisée que par de fortes pressions 
d’oxygène, d’où T oxygénothérapie pratiquée dans I 1 intoxication oxycarbonéc. 

La grande affinité de l’hémoglobine pour l’oxyde de carbone est responsable de 
la facilité des intoxications (des traces suffisent), ainsi que d'une part de Leur gravité 
et de la difficulté d’y remédier, 

* Combinaison avec d’autres gaz. — De manière analogue, I 1 hémoglobine se 
combine avec d’autres gaz : acide cyanhydrique (ey a nh é mo glob i ne) , monoxyde 
d'azote NO, c$rbylamines f etc. La combinaison avec te sulfure d'hydrogène 
HS 2 , la sulfhémoglobine, de couleur vert olive, n'a peut-être pas exactement la même 

structure. 

La combinaison avec le dioxyde de carbone ou carbhémoglobine est de nature 
totalement différente et de moindre importance physiologique. Il s’agit cette fois 
d’une propriété de k partie protéique dans laquelle n’intervient pas directement 
Thème. Le dioxyde de carbone et Jes ions bydrogénocarbonate peuvent se fixer sur 
les groupements basiques de la globiue ; îa courbe traduisant la fixation en fonction 
de la pression du gaz carbonique est simple, hyperbolique» Les liaisons caibamiitées 
(R — HH — COOH) ou ioniques formées sont influencées, ainsi que le taux 

d ’hydragénocarbonate des hématies, par la transformation Hb t* Hb ( O z j d du fait 

de l’échange de protons qui raccompagne (effet Bohr), Ces composés, en association 
avec les ions phosphates et potassium, participent au maintien de l'équilibre acide- 
basique globulaire. 

b* Oxydation de l’hémoglobine, la méthémoglobine 

En présence d’oxydants doux qui ne dénaturent pas la globiue , comme le 
ferricyanure, l’hémoglobine est oxydée en méthémoglobine par suite de La transforma* 
bon du fer divalent en fer (rivaient, Thème devenant Thématine. Cette combinaison 
de k globtne et de l’hématme, brune en milieu aride (bande d’absorption dans le 
rouge) et rouge en milieu alcalin, n’est plus apte k se combiner avec les gaz, De 
roxy hémoglobine traitée par le ferricyanure s’oxyde en méthémoglobine et libère 
l'oxygène fixé, ce qui permet d’en déterminer le volume. L'incapacité pour la 
méthémoglobine de s’unir à l’oxygène , donc d’assurer un transport normal de ce gaz, 
est à l’origine d’intoxications graves ayant pour causes, soit l’absorption de 
médicaments ou de toxiques (nitrites, chlorates, aniline, phénacétine, etc.), soit une 
auto- intoxication intestinale, soit enfui une anomalie du métabolisme des hématies 
ou méthémoglobinémie congénitale. 

Le passage inverse méthémoglobine -» hémoglobine , qui peut se réaliser in 
vitro sous L'influence de réducteurs comme l'acide ascorbique ou le bleu de 
méthylène, a lieu également dans les hématies normales. C’est un système 
d’oxyéoréduction que Ton peut schématiser, en ne considérant qu’un seul groupe- 
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a* Propriétés 

Les principales propriétés de ces pigments sont utilisées pour leur recherche, 
leur identification ou leur dosage. 

A l'exception des leucodérivés du type Manne, ce sont des composés à 
caractère basique, salifia b les par les acides, malgré la présence de leurs carboxyies 
eux- mêmes salifiables et estérifiables. lin particulier, ils donnent Lieu à la formation 
de sels complexes, fluorescents, avec le zinc. 

Les pigments biliaires peuvent être oxydés ou réduits. L’oxydation qui se fait au 
contact de l'air est favorisée par certains oxydants comme Fiode, te chlorure ferrique, 
l’eau oxygénée, l’acide nitrique (réaction de Qmelin). 

Certains peuvent copuler avec les sels de diazonium pour donner des colorants 
uzoiques rouge violacé. L’un des réactifs lés plus utilisés est le sel de diazonium de 

l’acide sulfaniHque ( HS(X — Qfi, — N— N — Cl) obtenu extemporanément par 

mélange d'une solution chlorhydrique d’acide sulfanilïque â une solution aqueuse de 
nitrite de sodium. Cette réaction de diazotation est encore appelée réaction 
d'Hijmans Van den Bergh. 

La condensation avec le paradiméthylamino-benzaldéhyde (réaction d’Erlich) 
aboutissant à un dérivé rouge violacé permet la recherche et Je dosage des 
chromogènes urinaires et fécaux. 

b. Principaux pigments 

La bBirvbioe est le principal constituant des pigments biliaires. On la trouve en 
quantité notable dans la bile et les calculs biliaires des Mammifères, à l étal de traces 
dans le sang (moins de 10 mg/1 de sérum) et de façon pathologique dans l’urine des 
ictériques. 

C'est un corps çristallisabk, de couleur orangée, soluble dans le chloroforme, 
les alcalis en formant des sels (bilimbmates), mais insoluble dans l’eau en milieu 
neutre ou acide. Sa recherche dans l’urine se fait par oxydation en bUiverdine et 
pigments voisins, son dosage dans le sérum est généralement basé sur la réaction 
d’Hijmans Van den Bergh. Il faut alors distinguer : 

— la bilirubine libre , normalement seule présente, insoluble dans l’eau mais 
transportée par la sérumalbumine. Elle ne donne lieu à la réaction colorée qu’en 
présence d’un solvant d’extraction (alcool, chloroforme, benzène, caféine dans une 
solution de benzoate de sodium) et pour cette raison on parte encore de bilirubine 
indirecte ; 

— la bilirubine conjuguée, combinée à V acide glucuronique (p. 167) (gîucura- 
conjugaison hépatique), très soluble dans l’eau. Cette forme qui peut être dosée 
directement (bilirubine directe) se rencontre dans la bile, dans le plasma lors de 
certains ictères d’oU elle peut alors passer dans l’urine, 

La biliverdiine, vert foncé, présente dans La bile de certains animaux, résulte 
d’une oxydation de la bilirubine. Elle ne donne pas de diazo réaction, ni de réaction 
d'Erlich. 

Les çhzvntogèiws, V urobiline, la stereobiîine. Dans l’intestin, sous F influence de 
la flore, les pigments biliaires subissent une série de transformations au cours 
desquelles se forment des chromogènes du type bilanne (mésobüirubinogène, 
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levures. Ils se rencontrent séparément chez les Invertébrés , les végétaux supérieurs et 
les bactéries ; 

— des cytochromes à répartition plus limitée — désignés par les lettres 

e, /, h t etc., ou les symboles é,, b^, c 2 , etc., par suite des analogies spectrales avec 

les cytochromes a, h, c — sont fréquents chez les micro-organismes. 

La structure de ces chromoprotéines est comparable à celle de l'hémoglobine. 
Chaque cytochrome comporte une fraction protéique spécifique, de masse molécu- 
laire assez faible et dont l’étude des structures est eu plein développement, et un 
groupement prosthétique résultant de J 1 association du fer et d’une porphyrine. 
Toutefois il faut noter un certain nombre de différences : 

— la porphyrine est tantôt la protoporphyrine (cytochromes b et c), tantôt une 
autre porphyrine (cytochrome a) ; 

— le complexe fer-porphyrine est du type covalent, la distribution des orbitales 
est différente. Le complexe ferreux peut facilement céder un électron et le complexe 
ferrique a un pouvoir accepteur d'électrons prononcé ; les cytochromes sont des 
transporteurs d ’électrons : 

Cyt Fe 2+ Cyt Fe 3 * + e~ 

Forme réduite Forme oxydée 

Le passage des électrons peut se faire d'un cytochrome à m autre et la 
cytochrome-oxydase £ar + flj) peut assurer le transfert à l'oxygène. 

— La liaison entre îa protéine et le groupement prosthétique est différente de 
celle de L'hémoglobine, les résidus cystéine peuvent participer à des liaisons thio- 
éthers avec les chaînes latérales de la porphyrine comme cela parait être le cas dans le 
cytochrome c. 

Les cytochromes, fixés plus ou moins solidement sur tes mitochondries, quand 
elles existent, peuvent se combiner avec divers composés (€0, CH" , antimyetne A, 
etc.) qui se comportent comme des inhibiteurs vis-à-vis de certains d'entre eux en 
bloquant le transfert d'électrons* 

* Les enzymes béminiques comprennent : 

Les cstimlm ses, présentent dans les tissus animaux, les bactéries aérobies et en 
quantité beaucoup plus faible dans les tissus végétaux, catalysent la décomposition 
des peroxydes ! 


2 H 2 0 2 — ► 2 H 2 0 + Q, 

Leur groupement prosthétique est Je dérivé ferrique de la protoporpkyrine, f héma- 
tioe* 

Les petvxydaseÿf essentiellement végétales ou bactériennes à f exception de la 
lactoperoxydase du lait et de la myéloperoxydase des leucocytes, catalysent l’oxyda- 
tion d'un substrat à partir d’un peroxyde selon l’équation : 

i?H 3 + HjQ 2 Jî + 2 Hp 

Le groupement prosthétique est également un dérivé ferrique de porphyrine ; 
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— Non respiratoires. — Nous retiendrons dans ce poupe les cMoroptAStlBes, 
chromo protéines résultant de l’assemblage d'une protéine et d’une chlorophylle qui 
représente le groupement prosthétique. 

Les chlorophylles sont des complexes magnésiens de porphyrines, dans lesquels 
îe noyau tétrapyrrolique porte en plus des huit radicaux fixés aux sommets des 
noyaux pyrrole, un neuvième radical au niveau de l’un des ponts méthéniques. De 
plus Fun des groupes propanotques est estérifié par îe phytol, alcool primaire en 
C^v Les diverses chlorophylles (chlorophylles a, b, bactériochlorophylles) différent 

les unes des autres par la nature des radicaux substituants. 

En association à des phospholipides, des caroténoîdes et des enzymes, les 
chlorupl asti nés constituent les chiompiastes , inclusions cytoplasmiques à ultra- 
structure complexe, sièges de fa photosynthèse. 

D* autres pigments végétaux, les pltycobilines, apparentés aux pigments biliaires 
(absence de métal, quatre noyaux pyrrole enchaînés linéairement), peuvent égale- 
ment figurer ici. On les rencontre dans les Aigues rouges et les Algues bleues et ils 
sont classés selon leur teinte en phycocyanmes et phycoéryûtrmes, 

b. Les chromoprotéines non porphyriniques 

— Respiratoires. — Ce sont les bémérythrines } pigments bruns de certains vers 
(Géphyriens} et les hémocy'unitieSr bleues à l’état oxygéné et contenues dans 
rhémolymphe des Arthropodes et des Mollusques. Les premières renferment du fer, 
les secondes du cuivre, 

— Non respiratoires, — Ces chromoprotéines très variées comprennent : 

des métMlhprvtéioes qui sont générale ment des formes de transport ou de mise 
en réserve : du fer (ferntine de la rate et du foie, sidérophiline plasmatique), du 
cuivre (hépeüôcupréine du foie de porc, céruiéop las mine), A cet ensemble se 
rattachent, également, un certain nombre d’enzymes (phénoloxydases, acide ascorbi- 
que-oxydase, etc,) ; 

des carof en o protéines, associations d'une protéine et d'un caroténoide (p. 245), 
Ex. : le pourpre rétinien (p, 245) ; 

des flavoprotéiùes parmi lesquelles sont classées des enzymes essentielles du 
métabolisme cellulaire. 

Les trois autres groupes d'hétéroprotéines : jt a déoprotéines, glycoprotéines et 
lipoprotéines, représentant plutôt des associations moléculaires, seront étudiés à 
propos de chacune des espèces biochimiques constituant le « groupement prosthéti- 
que ». 
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Les glucides 


Les glucides sont des composés typiquement ternaires (C, H, O), universelle- 
ment répandus dam la matière vivante. Ils représentent environ 5 % du poids sec des 
animaux et 70 % du poids sec des végétaux. Certains sont extraits dans la fraction 
acido-soluble, les sucres en particulier* d'autres sont des composés macmmotéculai 
res. Les glucides se répartissent en deux groupes selon leur comportement en milieu 
faiblement acide et à chaud. Les sucres simples ou oses comme le glucose ne sont pas 
modifiés dans ces conditions ; ils ne sont pas hydrolysables. Les glucides complexes 
ou oxides comme le saccharose ou l’ amidon sont hydrolysables et libèrent un nombre 
variable de molécules d’un ou plusieurs oses , Ce groupe est subdivisé en hoiosides qm 
ne libèrent que des oses et en kétérosides qui libèrent en plus une fraction non 
glucidique appelle agiycone D’où le tableau : 


non hydralyiabJes = oses 


GLUCIDES 


^ lajfldïoIj>saisteg ■= cwiîtes ^ 


hoiosides m co nd tmation d L nn ou 4$ oses 


hélerosjdes = holtreidî OU OSc f ag^eûfte 


Structure et propriétés des oses 


Par sa répartition dans le monde vivant, à l'état libre ou combiné, par son râle 
biologique et par son importance dans la structure de nombreux glucides, le glucose 
peut être considéré comme le représentant type de ee groupe. C’est lui que nous 
présenterons et qui nous servira te plus souvent d’exemple. 

Le glucose pur se présente sous forme d’une pondre blanche à saveur sucrée. Il 
cristallise en fines aiguilles n'ayant pas* dans les conditions ordinaires, de point de 
fusion net. Chauffé* Te glucose suinte» fond vers 150 ‘C mais commence aussitôt à se 
décomposer : il caramélise. 

Très soluble dans l'eau* mime à la température ambiante* le glucose est 
également soluble dans le méthanol et la pyridïne mais insoluble dans l’éther et les 
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solvants aromatiques. Les solutions aqueuses concentrées sont sirupeuses, de saveur 
sucrée bien que le pouvoir sucrant soit nettement inférieur à celui du saccharose 
Le glucose est actif sur la lumière polarisée, sa forme naturelle est dextrogyre, 
d'où r appellation de dextrose qui lut est parfois donnée. Son pouvoir rotatoire 
spécifique est de + 52 8 5. Si l’on détermine ce pouvoir rotatoire à partir d’une solution 
fraîchement préparée, on constate que pour une mime concentration sa valeur, bien 
que toujours positive, dépend des conditions de cristallisation et varie avec le temps, 
en général en décroissant, pour se stabiliser au bout de quelques heures. On donne à 
ce phénomène le nom de mutarotation (ou multiple rotation} et fétude de (a structure 
va permettre d T en expliquer l'origine (p. 162), 


I. FORMULE DÉVELOPPÉE LINÉAIRE 


À. Formule moléculaire 

L'analyse élémentaire et la détermination de la masse molaire permettent 
d’attribuer au glucose la formule brute : 


r 


La présence de six atomes de carbone dans la molécule fait classer cet ose dans le 
groupe des hexoses. 

Pour le glucose* et pour de nombreux autres glucides comme le saccharose 
C^H^On, l'amidon (C É H| 0 O 5 ) n, etc., les éléments H et O sont dans le même 
rapport que dans la molécule d’eau, d'où La formule générale Cn^H 2 0^ p et 

Fancienne appellation d’hydrates de carbone qui doit être abandonnée (1). En effet* 
certains composés qui correspondent à cette formule générale ne sont pas des 
glucides (méthanal CH 2 0, acide lactique C 3 I- 4 O 3 ), et certains glucides ne répondent 

pas à cette formule, le désoiyrihose C s H m Q 4 par exemple. Enfin le terme d'hydrate 

de carbone peut prêter à confusion quant à l’origine ou à ia structure des glucides 
dans laquelle les éléments H et O ne se trouvent pas sous la forme de molécules 
d’eau, 

A partir de cette formule brute, il faut envisager maintenant la structure 
moléculaire en relation avec les propriétés chimiques. 


(I) H r'» est pas die mtmc dans te littérature étrangère, ainsi te terme de * carbohydrates » tu d’un emploi 
général dans les mtvrtgM anglais er américains. 


y nanti 
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B. Formule semi-développée 

— La ré^ductiori du glucose par l’acide îodhydriqut en. présence de phosphore 
conduit à un mélange de dérivés de substitution iodés correspondant à Fhexane 
normal Les six atonies de carbone de la molécule sont donc enchaînés linéairement, 
sans ramification. 

— L’estérification totale du glucose par l’anhydride acétique en présence de 
pyridine (acétylation pyridinée) aboutit à des pent a-acétates. Il est donc logique 
d’admettre la présence de cinq groupements hydroxyles — OH appartenant à des 
fonctions alcools. Compte tenu de Fenchaînement linéaire des six atomes de carbone, 
deux solutions sont à envisager : 

• présence d’une fonction alcool primaire et de quatre fonctions alcools 
secondaires soit ; 

CHjOH— ( CHOH ) <-CX 

• présence de deux fonctions alcools primaires et de trois fonctions alcools 
secondaires soit, sans préjuger de la position des fonctions ; 

Cnp\ï- (CHOH ) j — CX '—CHjOH 

La comparaison de ces formules avec la formule moléculaire montre que 
X - OH et X' - O. La détermination de la sixième fonction (aldéhyde ou cétone) 
permet de choisir entre ces deux possibilités. 

— L’oxydatbn ménagée du glucose par le brome ou l'iode, à la température 
ambiante et en milieu faiblement alcalin, conduit au sel d'un acide alcool ; l'acide 
gluconique 

CHjOH — { CHOH ) *— CO; Ni* 

OhicunaEc de sodium 

Cette oxydation qui est facile et qui conduit à un seul acide, sans rupture de La 
chaîne carbonée prouve que la sixième fonction est une fonction aldéhyde. 

l.e glucose est donc un hexose aldéhydique ou aidohexose de formule : 


CHjOH— (CHOH ) + — CHO 

013 

f t t $ * 

CÎ^OH^CHOH-CHOH-CHQH-CHOH=CHO 
* S * 3 2 1 


L'autre solution X* = 0, représentant une fonction cétone, se rencontré 
également dans les glucides naturels. Elle correspond à un cétohexose, le Jhicfose. 

Pour repérer les différents atomes de carbone de cette formule, on a convenu 
de les numéroter dans la molécule en débutant par celui qui porte ïa fonction 
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aldéhyde (carbone le plus oxydé), Un autre moyen consiste à repérer ces atotnes par 
les premières lettres de l’alphabet grec en partant de celui qui suit le fonction 
caractéristique. D’où l'équivalence 2 = a, 3 = fl, etc. 

— La formule semhdêveloppée ci-dessous met en évidence la présence, dans la 
molécule de glucose d'atomes de « carbone asymétrique », d’où l’existence d’un 
pouvoir rotatoire. Les quatre carbones asymétriques, a’ 2, X 4 et 5 posent des 
problèmes d’isomérie et de plus, si dans ta formule en projection ces atomes sont 
représentés alignés, la configuration réelle peut sa réaliser de plusieurs façons 






H 





C 



H 


Configura? kins du glui'inc 
ço perspective (H ei OH 
des carbones asyméi rUcuc» 
n'oitl pas été représentes)). 
Le Carbone I est 3c carbone 
aldthydique. le carbone ft 
perte la Fonction alcool pri- 
maire CHOH. 



CAO 



CH 2 Oh. 



C. Formule développée 


— La présence des quatre carbones asymétriques permet de prévoir d'après les 
règles de risomérie optique la possibilité de 2 4 = 16 aldohexoscs isomères optique- 
ment actifs, 11s sont tous connus, tes uns sont des produits naturels et les autres ont 
été obtenus par synthèse (p, 141). Il est facile de les représenter en réalisant tous les 
arrangements possibles pour les hydroxyles des carbones asymétriques. Les formules 
L II et fil cbdessous ne correspondent qu’à trois de ces possibilités. 


CHO 
HO— C— H 

I 

H — C— OH 
HO — C— H 

f 

HO-C- H 

L glucesc 



D cj u ch j se 


ÇHO 

H— C — OH 
HO— C— H 
HO— 

H— C— OH 
CHjOHi 
D g a)a cluse 


v riante 


-rial 
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— Des méthodes chimiques permettent de passer d'un ose à n atomes de 
carbone soit à son homologue supérieur, soit è son homologue inférieur, Nous en 
retiendrons deux exemples. 


■ Action de {'acide cyanhydrique* — L’acide cyanhydrique s* additionne sur la 
fonction aldéhyde pour former un ni tri le alcool ou cyanhydriue. Far hydrolyse, il est 
possible de passer à l'amide , pois à l’acide et de là par réduction à l'aldéhyde, c'est-à- 
dire à un nouvel aldose possédant un atome de carbone de plus. 



2 CHOH 
' 


R 

AWosc 
[j eartmiSK 


CN CONH. 

I 1 

CHOU CHOiL 

+ HCN I +H,0 I 
p- CHOH — ^CHOH 

I I 

R K 

Cyanhydrim Airude 


COOH 

I 

CHOH 
- H-,0 1 

i*CHOEi 


i 


Adsfe 


1 J Çlto 

T CHOH 
rédwika 

~y CHOH 

1 

Altosé ( n + 1 ) 
carbones 


En fait, panant d’un aldose, on obtient un mélange, la synthèse n’étant pas 
stéréospédSque, Les deux isomères diffèrent seulement par le carbone n*2\ par 
suite de l'apparition d’une nouvelle fonction alcool secondaire , ils sont dits épimèm , 
Cette synthèse constitue la méthode de Fischer* Kitiani. 


• Action de l'hydroxy lamine {méthode de dégradation de Wôhi), — Par conden- 
sation avec l’hydroxy lamine, la fonction aldéhyde passe à l’état d'oximc de laquelle 
on peut faire dériver la cyanhydrine puis, en présence d'oxyde d'argent, un aldose à 
(« - 1 ) carbones, 

çhq çhhoh cn 

h>nqh 1 ^h 3 o I 

CHÛH ■ CHOH — I ► CHOH 

il 1 1 

Alduse Oiinte Cyinhydrine 

n c-artyflüü 


AgXJ 

— - — ► HCN 4 CHO 

R 

Âhtose (n - 1 ) 
çftltWS» 


Si la configuration d'un aldose à n carbones est connue, on peut donc en faire 
dériver deux aldoses épinières è (n + 1 ) carbones et inversement on peut identifier 
deux épinières au fait qu’ils fournissent le même homologue inférieur. IL devient alors 
possible de procéder par récurrence. 

Fartant du D glycéraldéhyde (triose) la synthèse chimique fournit deux tétroses 
selon le schéma ; 


:ho 


cho 


CHO 

CHOH 

1 H— C— Oli 

HO— C— El 

H_Loh - 

1 

H— C— OH = 

1 

J H— C— OH 

T 

+ H— C,— OH 

1 

ch z oh 

1 

CHjOH 

[ Îh.oh 

CHX)H 

D gïytenJdèhyde 
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Chaque épi mère étant isolé, il est facile de déterminer son pouvoir rotatoire 
spécifique, il reste alors à établir la correspondance pouvoir rotatoire-configuratîon 
(OH eis en A ou OH trans en S), 

— Certaines réactions des aldoses font intervenir la configuration de deux 
hydroxytes successifs (ou vicinaux), les propriété des dérivés obtenus variant selon 
qu’ils sont ds ou trans, la réaction étant die- même plus ou moins facile selon le cas. 
Ex, : L’esté rifica lion p ai Lucide borique est plus facile avec le dérivé cis. 


H_ c— oit 

L tH 

H — C — OH 


h~J 


3 no^ 




H— C— O 


/ 


B— OH + 2 HjO 


Il est donc possible d'établir la configuration moléculaire et de la relier au 
pouvoir rotatoire. Dans l’emploi choisi, le tétrose A a été identifié à Vérythose 
lévogyre, le tétrose B au tkréose dextrogyre. On pourrait procéder par analogie pour 
les homologues supérieurs et pour des dérivés du L glycéraldéhyde, d’où les séries : 


D glycéraldéhyde 
L glycéraldéhyde 


2 tét roses 
2 tétroses 


4 pentoses -t B hexoses ' 
4 pentoses -+ 8 hexoses 


16 hexoses 


D’après ce mécanisme, il ressort que, dans chacune des séries, Phydroxyle fixé 
sur ravant-dentier atome de carbone apparaîtra en projection à droite si Pose dérive 
du D glycéraldéhyde, à gauche si l’ose dérive du L glycéraldéhyde. Dans le premier 
cas, le sucre appartient à la série D, dans le second à la série L. Ces données sont 
conventionnelles et n’ont aucune relation avec le pouvoir rotatoire, sauf pour le 
glycéraldéhyde (les deux trétoses ci-dessus appartiennent à la série D, l’un est 
dextrogyre, l’autre lévogyre). 

Parmi les 16 aldohexoses isomères, 8 appartiennent à la série P, 8 à la série L 
A chaque isomère D correspond son antipode optique L dont la formule est 
symétrique par rapport à un plan. Les deux antipodes optiques ont les mimes 
propriétés, d’où le même nom, mais leurs pouvoirs rotatoires spécifiques sont 
opposés 


Le glucose naturel est le 0(+) glucose , 


Pour résumer, nous dirons que les aldoses sont les oses dont la fonction 
carbonyle est en bout de chaîne (fonction aldéhyde). Leur formule générale est la 
suivante : 




CHOU— (CHOU ) —CT 
" ‘ 11-2 


H 
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En ce qui concerne la numérotation, le carbone 1 est celui qui porte la fonction 
aldéhyde. 

Les problèmes relatifs à la structure des cétoses sont analogues à ceux des 
aldoses. Cependant il existe quelques différences. 

— La pncifan eétone voisine d'une fonction alcool primaire correspond donc 
au carbone n 2 d’après notre numérotation* 

Ex, : Fructose 


üHjçn^cHon -choh-choh— œ — chjoh 

6 5 4 3 II 

— Le remplacement d'une fonction alcool secondaire par une fonction alcool 
primaire diminue d’une unité le nombre de carbones asymétriques. Far suite» le 
nombre d'isomères est moitié moindre: les cétohexoses possèdent trois carbones 
asymétriques d’où la possibilité de 2? = 8 isomères répartis en 4 de la série L et 4 de 
la série D Lors d’une transformation aldose n cétose» deux aldoses épimères 
conduisent au même cétose et inversement. 

D’une manière générale» nous dirons que les cétoses sont les oses possédant une 
fonction carbonyle contiguë à une fonction alcool primaire terminale. 

Leur formule générale est : 

CH-.OH-ü— ( CHOIï ) — CHU O H 
1 3| <n-3> fl 

Le carbone 1 est celui qui porte la fonction alcool primaire contiguë au carbonyle. 


D. Propriétés 

Diverses propriétés chimiques sont en accord avec cette structure aJdéhydique 
ou cétonique. 


1. OXYDATION ET PROPRIÉTÉS RÉDUCTRICES 

— Selon la nature de Pose et les conditions de îoxy dation» il est possible 
d’obtenir différents acides. 

a. L’oxydation peut ne porter que sur une seule fonction 

— L'iode et le br&me en milieu faiblement alcalin (mélange tamponné de 
carbonate et d’bydrogénocarbonate de sodium pour l’iode, carbonate de baryum 
pour le brome) et à froid oxydent spécifiquement la fonction aldéhyde en aride. Dans 
ces conditions les cétoses ne sont pas attaqués. 

CHjOH— ( CHOH > ^CHQ^-CH,OH™ (CH O H ) CÜCH 
Aidokaeii Ae ide atàm iqur 


r- 




Tableau I. Oses de 1 b strie D ayant de 5 à G 

Chn 


U4 les glucides 


g * I 

ï H §■ I 


!■ 

s 


ï ^ * 

0. Q r o. 
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sorbitol pour le fructose : 


K 

V 


i 

H — C— OH 

I 

H ,0 


cl HO- C H 


CH,OH 


r l ü u 'j t i ci n 


tH,ÜH 

l'Jucoif 


H C 

V 


CHjOH 

GbritoJ 


CH^OH 


r-cducuon 


CHnÜÎI 

mannHrac 


ch 3 oh 

i 

c=o 


\- rédhieiiün 


011,011 

fructose- 



CH,ÛH 

mannitol 

CH,OH 


gluciwt 
CKjOH 


CH,OH 


- raanmiiwr 


CH,OH 

— Si la fonction aldéhyde ou cétone a été préalablement protégée par 
combinaison, V oxydation porte alors sur la fonction alcool primaire. On obtient ainsi 
un acide uronique qui possède un groupement caibonyk , 


tl G 

.V 


H O 

V 


icmn } û2 


t non 

] i: Ml Kl k' (VIIlTüJl" 


COOH 
hinnuk 
lunrjiirc J'ur linéaire <*e 
ucidc uronique l'aude glwtüMmriqiiÊ 
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Les cétose* forment chacun deux acides uroniques, selon la fonction alcool 
primaire qui est oxydée. 

Ces acides uroniques présentent une très grande importance biologique tant au 
point de vue structural que fonctionnel. 

b. L’oxydation peut porter sur plusieurs fonctions 

— U acide nitrique à chaud oxyde les deux fonctions terminales des altfoses 
formant ainsi des diacides : acide D saccharique ou D giucariqm 
CQ O H— ( CHOH ) 4 — COOH pour le D glucose» acide mucique ou D galactarique 

pour le D galactose. 


COOH COOH 


COOH COOH 

itcute acide 

gJucitriquc gatact&riqw 


L'oxydation des cétose s est plus complexe, il y a rupture de la chaîne carbonée 
et formation d’un mélange d'acides carboxyliques. 


CHjOH 


CHOH ) 1 _ J — CHjOH 


-ï-c 

uxydalKHi 1 P»ï l'acide nitrique 
t à chaud 


H— COOH 
+ 

COOH 

I 

<ÇHOH) n _. t 

COOH 


HOOC-CQÛH 

+ 

ÇOOH 

C CHOH ) ft _ 4 
COOH 


— Un cas particulier correspond à l'oxydation des oses par farine périodique 
HICq, Eu milieu aqueux et à la température ordinaire, ce réactif oxyde les polyols 

acycliques et les aîdoses en un mélange de méfhanal provenant des fonctions alcool 
primaire et d’acide méthanoïque produit d’oxydation des fonctions alcool secondaire 
et aldéhyde selon les équations ■ 


CH/ÏW— f CHOH ) v CH,OH + ( or + 1 ) IO; - 2 HCHO + n HCOOH + H..O + < n + 1 ) 10; 


CHOH ( CHOH ) CHO + (> < 1 > IO; - HCHO + ( ir + S ) HCOOH + ( n + i ) IO, 

L’oxydation des céfoses est plus irrégulière. 

Le mécanisme de l'oxydation périodique est connu» des oxydations partielles 
sont possibles, tous les composés intervenant dans les réactions sont facilement 
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être considérée comme équivalente à une solution d'oxyde cuivrique CuO, Les oses 
réduisent cette liqueur bleue avec précipitation d’oxyde cuivreux CuO^ rouge. 

D'autres complexes sont* de même* réduits, très souvent avec précipitation du 
métal réduit. 

Ex, : Les solutions alcalines d'iodomercurate NJ sont réduites à chaud 
avec production d s un précipité gris de mercure ; 

— le nitrate d’argent ammoniacal |Ag (NH 3 ) est réduit à l'état d’argent 
{expérience du miroir argent) ; 

— les solutions alcalines et tar triques de bismuth produisent UU précipité noir de 
bismuth ; 

— le ferneyanure de potassium est transformé en ferrocyanure, 

■ Réduction de composés organiques. — Dans les mêmes conditions expéri- 
mentales, les oses réduisent le bleu de méthylène en son leucodérivé, V acide pkrique 
{trinitrophénol) en acide picramique (ammodinitrophénol) rouge, le chlorure de 
trip hénykêt razo Üum en triphénylformazan rouge sombre* etc. 

Toutes ces réactions, bien que non stoechiométriques, offrent de nombreuses 
possibilités analytiques très utilisées au laboratoire. 


2, DÉSHYDRATATION 


* En milieu neutre ou faiblement acide, les oses sont stables, ils ne sont pas 
hydrolysables. 

* En présence d'acides forts (HD, HBr, HnS0 4 , . ..) en concentration suffisante 

et à chaud, les penioses et les hexoses sont déshydratés pour former du furftiral ou 
l’un de ses dérivés. 

Les pentoses* traités par P acide chlorhydrique concentré, donnent du fur jurai. 


T>lô—c 

1 i 


c-Æ! 


HC- 


■CH 


H H* 


l i 

H C— H 

L " J Tôhh;o-' 


H* 


'H 

C^CHO HC '- 0 - C "CHO 

h'urluiül 


+ JH,0 


Les hexoses conduisent à Yhydroxymétkyifu rft ral, facilement dédoublé en 
acide méthanolque et acide lévulinique. 


Hesosc HOHjC-T 
3 H, O 


Jf-C HO— CKj—CO— CH j-CH^— OOOH + HCOOÎI 


Hy^iOnyiïicthjirurfuniL 


Ad de 
lévuiiniquc 


miihanoïquc 


Le furfural et ses dérivés peuvent se condenser avec dés phénols (résorcmol, 
orcinol, naphtorésorcinoi, a-naphtol* etc.) pour former des dérivés colorés intéres- 
sants pour l'analyse (réactions jurjuraliques)* 

On peut citer à titre d'exempte : la réaction de Moliscfr qui caractérise tous les 
glucides de complexité suffisante ; en milieu sulfurique et à chaud les oses sont 
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U. FORMULES DÉVELOPPÉES CYCLIQUES 
A, Comportements particuliers 


En fait, si le glucose se comporte comme un aldéhyde vrai vis-à-vis de certains 
réactifs, 1 n’en est pas de même dans toutes les réactions caractéristiques de La 
fonction. Ainsi : 

— Le glucose ne recalore pas le réactif de Schiff et ne forme pas de dérivé 
bisulfidque (hydrogénosulfitique) r 

— Un aldéhyde vrai peut réagir en milieu acide avec deux molécules d’alcool 
pour former un dérivé dialcoyïé : un métal 

on g#" 

K " — OH ( Æ r — OK f 

Æ-CHO p R - C H ^ R—C—H + H,ü 

OR' QR r 

AldËhyde St mi- uu hémL-aué-tal ActLuI 

L’acétal peut aussi être considéré comme un éther-oxyde d'hydrate d'aldéhyde 
qui est un composé instable. 




OH OR’ 

^ + Hp î± C^-H 4 l R r -OH ** fl— C^-H +2 Hp 

H ÛH a R 



Aldéhyde 


Hydrate d'alüêhydt 


Acétal 


Le glucose par action du méthanol en présence de HQ anhydre ne réagit 
qu’avec une seule molécule pour former un mêthyightœside et de Team. Plus 
précisément U se forme deux isomères, les mét hylglucos ides a et |ï, mais la réaction 
est bien analogue au passage hémi-acétal, acétal. 


QH lj O b + CH* — OH SJ O— CH, + H,0 

— Lors de l'acétylation du D glucose on obtient aussi deux penta-acétates a. et 
p estérifîés sur les carbones n* 1, 2, 3, 4 et é. Ce qui est en parfait désaccord avec la 
formule linéaire du glucose. 

Ces diverses constatations ont conduit â admettre l'existence d'une liaison de 
type hénii-acétalique entre la fonction aldéhyde et Tune des fonctions alcool de la 
chaîne. 
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B« Les tonnes pyra uniques 

— L'étude des méthylglueosides ci et 0 permet de conclure à une Maison avec 

l'hydroxyle fixé sur le 5 e carbone (pont J - S) pour le glucose naturel, La fonction 
aldchydiqne incluse dans la liaison hémi-acétalique est parfois qualifiée de « pseudo- 
aMèhydique » : 



m fr 

D gueuse aide hydiquc Forme hydiattr D glucose hemi-atxtultque 

Cette liaison fait apparaître une nouvelle asymétrie sur Le carbone n 1 à laquelle 
correspondent deux isomères désignés par les lettres « et fb Ces deux isomères 
particuliers, encore appelés ano mères, sont stables* Us ont été isolés à P état cristallisé 
mais le passage de Pun à Pautre est facile en solution et aboutit à un équilibre (p- 160), 
Ils diffèrent par leurs propriétés physiques donc par leurs pouvoirs rotatoires (ce ne 
sont pas des inverses optiques), La forme a obtenue par cristallisation à partir d'une 
solution aqueuse a pour pouvoir rotatoire spécifique [a]® c = + 113*, la forme $ 
résultant de la cristallisation à partir d'une solution dans l'acide acétique ou la 
pyridine a pour pouvoir rotatoire spécifique [« = + 19". 

Au mode de représentation en projection utilisé jusqu'alors et qui ne tient pas 


Substituant axial 




riante 


erial 


Hjpft £4 GMlfomutlttlS du D gluwpyranw- 
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compte de la disposition spatiale des atomes, U est préférable de substituer le mode 
de représentation en perspective dû à Hawûrth. 

Les formules cycliques sont à rapprocher d’hétêrocyeles connus en chimie 
organique. Dans la liaison 1-5 Ü s'agit du pyranne (1), le glucose est sous forme 
pyrannique et selon le cas on parle d'a-D glucopymnnose ou de £-D giuc&pymmmt* 
Dam cette représentation (fig. 5.2), le cycle est horizontal, les hydroxyles et les 
hydrogènes étant placés au-dessus ou au-dessous de son plan selon leurs positions sur 
la formule en projection. La forme a, qui a le pouvoir rotatoire le plus élevé pour 
l’ose de la série D, a son hydroxyle porté par le carbone nf 1 situé au-dessous du 
cycle ; la tonne p, dans laquelle tous les hydroxyles alternent régulièrement, a son 
premier hydroxyde inversé. 


Formules en projection 


Formules en perspective 


H 


OH 


V 0/ 



I 


—OH 
H — — OH 
HO-C-H O 
H-i-OH 


CH 2 ÛH 


hoh 3 c-c-ei 



a-& ÿacopyrerwioM (1-5) 



CHjOH 

Jï-D glucopyraEinsose {l-S) 


Figure 5,2 Formules pyraiwkjucs du D glucose. 

Passage de la formule aklêhydiquc linéaire aux Formules en perspecn*e> (formules compté les ci 

formate süeptiliéK). 

(1 ) Les m&u pyranne, turanne c( les termes. déniés. suât soumal un hugraptués avec deux, n pour préciser qu'ils 
T] u cil pat dé rapport avec tes akanes. 
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Enfin, îE Faut signaler que. dans les formes py fauniques stables, rhétèrocycle 
n’est pas plan, 11 peut, comme Je cydohexane, adopter diverses con formations , les 
deux principales étant la forme bütem et la forme chaise (fig. 5,1). Cette dernière doit 
prédominer largement par suite de sa plus grande stabilité, et qui est confirmé par les 
déterminations physiques, De plus le P-D glucopyrannose doit remporter sur la 
forme t*. Tous les substituants étant en position équatoriale, il est plus stable. Cette 
prévision énergétique est vérifiée, au motus en solution où la forme |3 domine, ce qui 
n’empêche pas la forme a d’être la plus abondante dans le glucose industriel 
cristallisé à partir d’une solution aqueuse.. 

C, Les formes furan niques 

Lors de la formation des ot et jâ-méthylglucosides on a mis en évidence un 
troisième isomère, le y-méttaylglucoside, dans lequel la liaison hémbacêtaUque se fait 
entre la fonction aldéhyde et J’hydroxyle porté par le quatrième carbone (pont $ -4) r 


Fofmüles en prüje-crJü-n Formules en perspective 



[FD glucuairaitnase 


Figure SJ- Fbnrnute furawniques du D gîuous*. 
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Ce nouvel hétérocyde est à rapprocher du noyau furanue à cinq sommets et l'on 
parle alors de glucose furannique ou giucofurannose (6g. 53) avec ses deux isomères 
a et p r Toutefois cette dernière forme n'est pas stable à l'état libre et si i on tente de 
P isoler, elle se tr ans forme en forme pyrannique. 


IX Contribution de l’oxydation périodique à l’analyse des structures 
cycliques des oses 


Comme cela a été décrit antérieurement (p. 147) f l'acide périodique oxyde les 
oses ; en appliquant cette réaction au glucose sous forme aldéhydique, lé bilan 
s'écrit : 


4 - 5 HIO 4 -- C=Q + 5 H— ÜOOH + S HtOj 


CH,QH 

Que devient ce bilan pour le glucose sous forme pyraimique? 

Plusieurs mécanismes d'oxydation des oses cycliques ont été postulés. 

En solution aqueuse» il existe un équilibre tautomère entre J formes du 
glucose 1 Fa-Z) gluoopyrranose, le $-D glucopyrranose et le D glucose aidé hydi que 
(p. 160). 

Il est vraisemblable que l’action de l’adde périodique porte essentiellement sur 
le glucose aldéhydique ; sa disparition déplace l’équilibre des formes pyramtiques 
vers la forme linéaire* Le bilan de l'oxydation est donc le même pour le 
glucopyrranose et pour le glucose linéaire. 




CHjOH 


5 HJOj + H -CHO + S H— ÜÛOH 


En revanche, si la fonction hèmi-acétalique est bloqué, la forme linéaire 
n'existe pas» l’oxydation porte sur la forme cyclique et ne sera que partielle. Elle peut 
contribuer à déterminer la nature du cycle, 

La fonction hémî-acétaliquc est bloquée sous forme de mcthyl.oside, pour cela 
Fosc est soumis à Faction du méthanol chlorhydrique en milieu anhydre. 


TOT 


niai 
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L'oxydation d’une mole de méthyl £>- g i u copy rr anus i de consomme deux moles 
d'acide périodique et libère une mole d'acide méthanoïque. 



ch,oh 


h 


O-CH, +■ 2 HiO, — H- 


+ H-jCOOH + 2 HIOj + Hp 

\ o-cf 0_CH, 

\l 


H,0 > 


çh t oh 


y— 1 \P^>' Fnt 

— C— H H X £ 

v-V \i 


Forum hydratée 
du dérivé 
d’usyUaliLH] 


Le dérivé d'oxydation du méthyl glucoside est stabilisé, en solution, par 
hydratation. 

L’oxydation d’une mole de méthyl /Larabinofuranostde consomme une mole 
d'acide périodique et ne libère pas de molécule monoearbonée. 



HÛH,C / X’ O— CHj 

Fdrm hydratée / \. HH J\ 
du siétivé H CCH 

d'ûïydaiiün Ht/ DH 


E. Dérivés à structure hémi-acétaüque 

L LES OS1DES 

Les oses peuvent se combiner dans des conditions variées, avec de nombreux 
composés : alcools, phénols, amines, acide ophosp borique, etc. Parmi les produits 
formés, beaucoup ont une importance biologique fondamentale. Ces réactions 
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entraînent la disparition du pouvoir réducteur et le plus souvent stabilisent la 
structure de Fosc sous la forme a et p* 

— Condensation avec les hydroxyles alcooliques ou phénoliques, — Nous avons 
signalé, lors de l’étude des structures et dans le paragraphe précédent, la condensa- 
tion, en milieu chlorhydrique, du glucose et du méthanol pour former des 
raéthylgLucosides. 




+ HjO 


La liaison acétalique formée, résultant de îa combinaison d’un hydroxyle 
hénü-aeéiaiique de Foie et d’un hydroxyle alcoolique avec élimination d'eau, est 
appelée liaison osidique ou encore glycosidique et le composé obtenu oside. Si 
V hydroxyle alcoolique appartient à une autre molécule d’ose, Foside est un hohside, 
si au contraire 0 provient d f un alcool ou d'un phénol, Foside est un hêxêroside, le 
imposé non glucidique étant qualifié d’aglycone, quelle que soit sa nature. 

Dans la désignation de Foside, on précise la nature de l’ose ayant réagi, sa 
forme a ou p, pyrannique ou furannique et la structure de Yaglycone. Ainsi, dans 
l'exemple ci-dessus, Foside formé est FaD-méthyl^ucopyrannoside, Toutefois, la 
terminologie est souvent simplifiée en tenant compte des conditions naturelles (le 
glucose naturel appartient à ïa série D, il est sous forme pyrannique), d’où le terme 
da-méthylglucoside. 

Inversement les osides peuvent être hydrolysés, plus ou moins facilement, en 
leurs constituants, soit en milieu acide ( HQ, H 3 SO*) et à chaud, soit par des 

enzymes généralement spécifiques de la structure a ou £ de l’ose engagé dans la 
liaison (on parle d a-glucosidase, dé p-fructosidase, de p-galaetosidase, etc.), La 
liaison osidique est, par contre, assez stable en milie u alcalin : c’est une liaison 
acétalique et non une liaison ester, 

— Condensation avec d'autres composés, — De la meme façon, les oses 
peuvent se combiner ; 

— avec Y ammoniac et les amines pour former des hétéro si de s azotés ou N 
kétérosides, selon le schéma : 


— «o • — ü 



— avec V acide phosphorique. Le produit obtenu correspond à un phosphate 
hétéroside mais on le désigne habituellement comme un ester pliosphorique bien 
qu’il soit stable en milieu alcalin. 


ùvriahl 


trial 
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— acide a-firactofuraimose-l-6-diphosphorique ou fnactose-1 -6-diphosphate 
ou ester de Harden et Young ; 



Ces esters, réducteurs, sont assez facilement hydiolysés en milieu alcalin avec 
libération du phosphate si le groupement réducteur est libre. Il en est de même pour 
l'hydrolyse acide. 

Les aldo&es peuvent être également combinés avec deux radicaux phosphorï- 
ques lorsque l'estérification de la fonction alcool primaire porte sur une molécule 
d’ose liée à un reste phosphate par une liaison osidiqme. 

Ex. : Acide phospho-6-a-gl ucopy ran nosy Iphosphu riq ue ou glucose-l-fHliphos- 
phate. 


CHj-Ü-FOjH, 

J — —o 



OH 


Tous ces dérivés phosphorés, particulièrement réactionnels, subissent de 
nombreuses interconversions au cours du métabolisme glucidique. 

Ex. : 

glucose-1 -phosphate glucose^é-phosphate *± fructose-6-phosphate 

Dans quelques cas J' acide phosphorique forme des dmters d’oses et assure alors 
la liaison entre deux molécules (voir p, 195), 

— Les esters organiques (esters acétiques, benzoïques), rares parmi les 
composés naturels, permettent par suite de leurs propriétés physiques ou bien 
d'identifier un ose, ou bien de déterminer le nombre et la position de ses hydroxyles 
libres. 

3. LES ÉTHER-OXYDES 

La formation d’éther-oxydes permet de protéger et de localiser une fonction 
alcool libre sur une molécule d’ose, La préparation d’éther-oxydes méthyliques, ou 
méihy talion, des glucides est à la base de leur étude structurale. 

Si Ton méthyle, selon une technique qui est d’ailleurs complexe, un holoside, 
seuls les hydroxyles libres formeront un éther-oxyde du méthanoL Le produit formé, 
soumis I une hydrolyse acide ménagée, libérera tes oses méthylés qui le constituent 
sans rompre les liaisons éther-oxydes. Les produits obtenus, séparés par chromato- 
graphie, seront ensuite analysés, dosés et identifiés, ce qui permettra de connaître la 
position des hydroxyles engagés dans les liaisons osidiques. 
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Ex , : Soit un osîde de structure ; 




/\ 



2 - 344 - 2 - 34 , 

létnmëthylgptectaftC trimélItylgtiKOW 


Ce qui permet de conclure que dans l’oside, l’hydroxyle en 4 du glucose est indus 
dans 11 liaison osidique. 

Le dérivé méthylé en 1 du glucose est hydrolysé en milieu acide car c'est un 
acétal. De plus,, nous supposons connues les structures pyraimiques des oses, sinon le 
problème ne peut pas être tranché grâce â cette seule technique. En effet, le glucose a 
deux hydroxyles combinés (4 et 5) d’où Les deux possibilités : 

liaison en 4 et forme pyrannique 
ou 

liaison en 5 et forme furannique 

D’autres dérivés» acide glucufonique, acide gluconique présentent également la 
possibilité d'une structure cyclique ils seront étudiés à propos de la classification des 

oses. 


ni. L’ÉQUILIBRE T AUTOMÈRE 

D'après ce qui précède, k glucose réagit : 

— tantôt comme un aldéhyde vrai, en particulier vis-à-vis des réactifs du 
groupement carbonyle >C = Ô, 
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— tantôt comme un composé hèmi-acéta tique vis-à-vis des réactifs (tes groupe- 
ments ttydroxyles — OH. Comment expliquer ce double comporieitieni ? 

Le glucose naturel est un mélange de la forme aldéhydique et des deux formes 
cycliques « et P glucopyrannoses, Ces dernières dominant toujours très largement 
(95 à 99%). 

* A Tétât cristallisé c'est la forme a qui est te plus abondante et il n’y a pas 
possibilité de conversion d'une forme dans l'autre. C’est le cas en particulier pour le 
glucose industriel préparé par hydrolyse acide de l'amidon, 

# En sduripn il s’établit progressivement un équilibre entre tes trois formes. 



CH a oe 


p-D glucopyranoosc r- D gJsiOrec aldehyd^ue t± a - □ ^iLCûpyraiinüçe 

Quand celui-ci est atteint c’est la forme p qui est alors te plus abondante mais, en 
présence d'un réactif et dans des conditions expérimentâtes déterminées {tempéra- 
ture, pH) U y a possibilité d'un déplacement rapide vers te forme réagissante, d'où le 
double comportement. 

Cette possibilité disparaît quand le groupement pseudo-aldéhydique est indus 
dans une Liaison de type osidique, te structure a ou p est alors bloquée et le 
groupement n’est plus réducteur. 

Dans les réactions faisant intervenir les structures cycliques, il faudrait 
envisager les deux formes a et p. Pour simplifier un seul cas a généralement été décrit 
ci-dessus dans les équations de réaction. Une autre solution consiste à écrire la 
formulé du glucose sans faire apparaître l’anomérie, par exemple sous te forme : 



En plus d'un intérêt théorique en chimie organique, te structure des glucides 
permet : 

« D'expliquer certaines propriétés. 

— La amtsrotatkm qui correspond aux variations de pouvoir rotatoire 
accompagnant la conversion jusqu'à te valeur d’équilibre. Partant de glucose 

industriel, dans lequel la forme a domine ( [o Ë? c - + 113" ), La solution initiale a un 
pouvoir rotatoire élevé qui décroît dans te temps au fur et à mesure de te 
transformation a -► Lorsque, après quelques heures, l’équilibre est atteint, le 
pouvoir rotatoire spécifique se stabilise à ■+ 52,5 T, valeur correspondant à environ 
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65% d’anomère |S, 35 % d'anomère a, plus une bible quantité de forme linéaire 
atdéhydique OJ % environ. 



— Les compoitenienÉs vis-à-vis des réactifs chimiques- En solution un ose 
présente toujours un équilibre entre ses formes aidéhydique et cyclique, cet équilibre 
tautomère étant en laveur des formes cycliques (95 %\ 

L'ose peut donc réagir comme un aldéhyde vrai vis-à-vis des réactifs de cette 
fonction et comme un composé hétérocyclique vis-à-vis , en particulier, des réactifs 
des fonctions alcool 

— Les isomérisations et I 1 identité, lors de certaines réactions* des produits 
obtenus à partir d'oses différents. Ex* : Osazones (p. 155). 

* D 1 interpréter les réactions biochimiques. — Ces réactions catalysées par des 
enzymes sont essentiellement stéréospécifiques. 

Ex* : Le D glucose et le D fructose sont fermentescibles par la levure de bière, 
les formes £ et le D galactose ne le sont pas. 

Le saccharose, les amidons, les glycogènes sont dérivés de raZ>-glucopyran- 
nose, ils sont hydrolysés par les enzymes de nos sucs digestifs ; ta cellulose dérivée du 
pD-glucopyrannose ne l’est pas. 
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D, Les beptoses 

Seul le sédQheptuhse, cétose intervenant dans les réactions d'interconversion 
du métabolisme glucidique, sera cité ici. 


IL LES DÉRIVÉS D’OSES 


Ces composés, toujours associés aux oses et présentant certaines de leurs 
propriétés, sont très variés. Nous retiendrons : 


À. Les désoxy-oses ou désnsei 


lis correspondent à l'enlèvement d'un atome d'oxygène à un hydroxyle, 

généralement en 2 ou en 6. 

Ex* : le L-rhamnose (6- désoxy- L -mannose) et le L-ftrcose (6-désmy’L galactose] 
que 3'on peut aussi considérer comme des iméthylpentoses. 

— Le D-désoxyribose ( 2-désoxy-D-ribose ) présent dans toutes les cellules 
comme constituant des nucléotides : 


I Q CHO CHO 


T 

H- C— OH 

1 

HO-C-H 


H— C— OH 
[ 

HO-C-H 

HO-C-H 

\ 

CH, 

H— C— OH 

H— C — OH 

1 

H— C— OH 

CHjOH 

H— O— OH 

1 

CH, 


L-rbamnow 

L-fucme 

DÉaœPfîîbfflW 


Les désoxy-oses présentent les structures et k plupart des propriétés des oses. 
Le désoxyribose qui ne forme pas d’osazone , possède la particularité de recolorer le 
réactif de Schiff, 

Des 3-6-didésoxy-tiexoses entrent dans La constitution de parois bactériennes. 
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B* Les oses aminés 

Ils résultent du remplacement d'un hydroxyle par une fonction amine primaire. 
Les deux plus importants, la glucosamine ou chitosarnine (aminodésoxy 2 D-gîucose) 
et la galactosamine ou chondr os amine ( aminodésoxy 2 D-gaiactose), sont présents 
dans de nombreux glucides complexes et dans certains lipides. Leur fonction amine 
est alors le plus souvent acétylée (dérivé N acétylé). 

On peut y adjoindre les acides neuraminiques et leurs dérivés N acétylés ou 
acides sialiques ainsi que V acide mu fornique* 


CfLOH 



CH.QH 

.11 





H OH 



H— C — OH 

T 

h-c-oh 

I 

CHjOH 


Aride net raiti inique 


C* Les acides uroniques 

Ce sont les produits d T oxydation de la fonction alcool primaire des oses. 

L'aride glucuronique entre dans la constitution d'ondes mais* de plus* il peut 
par son groupement réducteur se combiner avec de nombreuses substances hydroxy- 
lées, favorisant ainsi leur solubilité aqueuse et leur élimination urinaire. Ce processus 
de détoxication ou gtucumeon jugaison est à la base de l'élimination de substances 
naturelles (hormones thyroïdiennes et sexuelles* pigments biliaires} et de toxiques 
(dérivés phénoliques* certains médicaments). 

L'aride g&l&cturoniqtie est un constituant des gommes* des mucilages et des 
pectines. 



Addc 

pO-glüturumqiH 


Acide 

âO«pi*(tfuPOfWt|iïç 
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0, Les polyols acycliques 


Ils dérivent de la réduction des aldoses et des cétose s. Ex. : Le glyréral dérivant 
du glycéraldéhyde, le ribitoi du ribose, le sorbitoï (ou glucitol) du glucose, etc. 


ÇHjOH 

CHOH 

CHjOH 


ChLOH 

î 

H— C — OH 
H— C— OH 

I 

H-C— OH 

I 

CHjOH 


CHjOH 
H^C — OH 
HO— C— H 

I 

H— <L-QH 

I 

CHjOH 


Otyïsèml 


D-ribirat 


D-Mjrbtw3 


E« Composés divers 

— des mes à structure ramifiée. Ex. : Vapiose qui est un pentose ramifié ; 


— des dérivés d'ùses. 



Ôi-pÆ 1 

HoJ j 


O-ç | 

JJ 

- 2 if 

+Tîï 

<wc ? 

H0-C-H 

MÛ— C— H 


i 

CHjOH 



Adde 


Acide 

L-iwurbique 


L-déhjdrtJ-aseaTtjiquc 


: Le sireptose t qui fai! partie de la molécule de streptomycine, est un 
désoxypentose possédant une seconde fonction aldéhyde. 

Ùacide L-ascorhique on vitamine C qui est la laçtone de P acide 2-céto L 
gulonîque (le gulose est un hexose). 

Par son groupement ène-dioL c’est un réducteur puissant vis-à-vis de la liqueur 
de Fehling, du nitrate d’argent ammoniacal, de l'iode, du bleu de méthylène et du 2- 
é-dichloroptiénolindophénol. La transformation réversible en acide déhydroascorbi- 
que lui permet de participer aux oxydorèductions cellulaires. 

Présent dans la plupart des aliments frais d'origine végétale, l'acide ascorbique 


TiqhtE 


-rial 
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est éplement synthétisé par de nombreux animaux. Toutefois l'homme et îe cobaye 
ne peuvent réaliser cette synthèse au cours die Leur métabolisme glucidique ; co mm e 
cette substance leux est indispensable, c’est l’alimentation qui doit la leur apporter. 
L’acide L-ascorbique (la forme Z> étant inactive} est pour eux une vitamine, du 
poupe hydrosoluble. 


Structure des osides 


Les osides sont des composés résultant de L’union d’un certain nombre de 
molécules d’oses et éventuellement d’une agi y cône par des liaisons osidiques. 


I, MÉTHODES D’ÉTUDE 


L’oside doit tout d’abord être extrait, isolé et purifié en évitant au maximum 
toute altération de la structure d’où la nécessité d’éviter les traitements chimiques 
trop énergétiques et d’inhiber les enzymes, 

* L’hydrolyse totale, par voie chimique, en milieu acide (acide minéral fort 
dilué, pH = 1 à 2, â chaud) et l'identification des produits obtenus permettent de 
connaître la composition de foside. 

Ex, : L’amidon, le glycogène, le malt ose ne libèrent que du glucose, k lactose 
fournit du glucose et du galactose, etc. 

Le dosage des oses libérés et la détermination de la masse molaire de l’oside 
complètent Les données de cette hydrolyse. 

Ex. : Le lactose est constitué par 1 résidu glucose et 1 résidu galactose, le 
maltose par 2 résidus glucose, l’amidon et le glycogène par n résidus glucose ; n étant 
élevé et variable. 

■ Les hydrolyses partielles et surtout les hydrolyses enzymatiques beaucoup 
plus spécifiques, précisent la structure des oses engagés dans les baisons osidiques. 

Ex, : Üa-glucûsidase intestinale hydrolyse les osides dans lesquels le glucose a 
est engagé dans la liaison osidique par son groupement réducteur et n'est pas. 
substitué sur sa fonction alcool primaire. L’a-gjucosidase détache le glucose du 
maltose, du saccharose, mais non du lactose (poupement réducteur du glucose libre) 
ni du cellobiose (glucose sous forme 3). 

* La méthylation suivie d’hydrolyse acide ménagée, foxy dation par l’acide 
périodique,., permettent de fixer La position de la Liaison osidique et la forme 
pyrannique ou fu faunique des oses constitutifs. 
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Ex. : Le maltûse est constitué de résidus de glucose sous forme pyrannique, la 
liaison osidique se fait avec r hydroxyde du quatrième carbone d’un résidu ; c'est un 
aD-glucopyrannosyl 1 -* 4 0-glueopyrannose, 

• Dis études physiques sont nécessaires pour déterminer l'agencement spatial 
des macromolécules glucidiques. 


II. RÉSULTATS 


Les résultats de l'étude de la structure des osides servent à établir leur 
classification, en particulier celle des holosides. Qn distingue ; 

* Les oligohotosldes ou oligosîdes ou oligosaccharides dans lesquels moins de 
dix résidus d T oses sont associés. Selon le mode d'association, les uns sont réducteurs, 
les autres pas et Ton parie parfois dWdoses pour les premiers et d'osidosides pour les 
seconds. Les oligosides sont classés d’après le nombre de résidus en t di holosides, 
triholosides* têtraîiolosides, etc, 

* Les polyhotorides cru polyosides ou polysaccharides, formés par l'enchaîne- 
ment de plus de dix restes d'oses. Ce sont des composés généralement macromolécu- 
laires, non réducteurs, qui peuvent être homogènes,, leur hydrolyse ne libère alors 
qu’une seule variété d’oses ou mixtes, c'est-à-dire constitués par l'assemblage de 
plusieurs variétés d’oses. 

— Les premiers sont répartis d’après l’ose qui est condensé. 

Ex , : Ara banc s, xylanes, glucosanes, fructosanes. 

— Les seconds sont subdivisés en polyholosides mixtes et polyholosides des 
glympmtéîdes, ces dernière étant toujours associés â une fraction protéique plus ou 
moins importante. 


Les holosides 

Ils sont constitués uniquement par l'association de résidus d’oses. 


L LES OLIGOHOLOSIDES 

Ce sont des composés hydrosolubles et dialy sables. 
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À* Les diholosides 

Les plus importants* de formule brute CjgH^O,^ sont formés par T union de 

deux molécules d'hexoses et suivant la position de la Liaison osidique on peut les 
classer en deux catégories. 

Dans La première catégorie „ la Liaison osidique inclut deux hydroxyles hémi- 
acétaliques comme c'est le cas pour le tréhalose forme par L'association de deux aD- 
giucopyrannoses, 



Tr4hik« m ni^gljucoprw^r 1 1 -+ 1 ai3»|Jj*M|iyriûûiH(te 

h 

Les disaçchandes du type trékahse ne présentent pas toutes les propriétés des 
oses ; ils sont stables en milieu alcalin t non réducteurs, ne forment pas d’osazone et 
ne présentent pas de mutarotation. Le sucre le plus important de cette série est le 
ssrcbamse ou sucrose. 

Dans la seconde catégorie, la liaison osidique inclut un hydroxyJe hémi- 
acétaîique et un hydroxyle alcoolique, souvent le quatrième comme c'est le cas pour 
le maltose* 

Les disaccharides du type maltose présentent non seulement l'isoméiie «, (3 
mab également les différentes propriétés des oses. Outre le ma/fose, le ketose est Le 
représentant le plus répandu de cette série. 



Mftilüsc mi u £>-£] uco pyriJKi s v L L 4 D-glucopyranosc 


1. LE SACCHAROSE 

C’est un solide blanc, bien cristallisé à L'état anhydre et très soluble dans l'eau. 
Ses solutions sont dextrogyres ([“]p - +66,5°). Répandu dans l'ensemble du 

règne végétal, le saccharose est abondant dans k racine de betterave et La tige de 
canne à sucre qui constituent les matières premières de l’industrie sucrière. Cet 
aliment cristallisé est pratiquement un corps pur (plus de 99 % de saccharose). 
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L’hydrolyse acide du saccharose, qui est facile et rapide, libère du glucose et du 
fructose en proportions équi moléculaire s ; 

ç^Q,, +H.0- C,H B o ( + 

Saccharose Gluw» Fnwte 

fa) - +66,5* [*]•= + 5.2,5* |a|= -92’ 

La réaction est accompagnée d’une inversion du sens de déviation de la lumière 
polarisée, le saccharose dextrogyre étant transformé en un mélange lévogyre. Cette 
hydrolyse a reçu le nom d'inversion du saccharose et le mélange obtenu celui de sucre 
inverti. Un tel mélange est abondant dans le miel. 

Le saccharose est constitué par l'union d’une molécule d T ciD glucopyranose et 
d’une molécule de 0if>-fructohiranose selon le type tréhalose. 


cm 


OH 

S*c-charo« ou aO-giuoopyniiiôsjl 1 -» 2 P îh frucia ftiraBOSide 

IL est donc hydroly sable à la fois par les a -gîuc&siduses comme la mahase 
intestinale et par les ^-fructosidases comme Ylnvertase de la levure de bière. 
L’absence d’un certain nombre de propriétés des oses a déjà été signalée ; elle 
découle de cette structure. 

2. LE MALTOSE 

C’est un disaccliaride dextrose {[a] 0 = 4 136"), peu abondant à l'état 
libre, sauf dans le malt où il résulte de l'hydrolyse enzymatique de l’amidon, La 
forme p domine à l’état cristallisé. 


HOH 

OH GH 

Matoose au ûjD-flwQpymiwfyt l -» 4 D'gluCOpyiUrtQM 

Ce lucre hydroly sable par les a-glucosidascs en deux molécules de glucose 
forme une osazone caractéristique» Il est préparé par hydrolyse de l'amidon. 
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3. LE LACTOSE 

Il cristallise avec une molécule d’eau. Soluble dans l’eau, ses solutions sont peu 
sucrées et dextrogyres ( [aJ D = + 55*5") . On le trouve dans les laits de Mammifères 

(4 à 5 % dans le lait de vache, 5 à 7 % dans le lait de femme), Contrairement aux deux 
précédents, il n’est pas fermentescible sous l’influence de la levure de bière mais 
diverses bactéries le fout fermenter avec une production plus ou moins importante 
décide lactique CH 3 — CHOH—COÜH- 

Ce disucharide est hydrolysable par les acides et les fr-galoctosidasej comme la 
! tienne. Sou osazone soluble à chaud en milieu aqueux cristallise en oursins au 
refroidissement. 


CH.OH CHiOH 



OH 

Lactose ou aO-ptoetop^miciayl 1 -* 4 iJvgjgeopÿfa^Hjé 


4, AUTOES DIHOLOSIDES 

Nous retiendrons là deux exemples, utiles pour l’étude des polyholosides, mais 
peu importants A l’état libre. 

— le cetîobiose ou pDglucopyranûsyl 1 -► 4D-glucopyranose ; 


CH,OH 



OH 


CHjOH 
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— [’isonuiitose ou a^-glucopyranosyl 1 -* bp-glucopyranose ; 


CHjOH 



OH 


B. Autres oligoholosïdes 

Ce sont surtout des composés d'origine végétale et nous prendrons comme 
exemple le raffinose, trisaccharide qui accompagne le saccharose dans les racines de 
betterave* Ce sucre non réducteur peut être considéré comme un galactoside du 
saccharose, de formule : 


ÇHXÏH Saccharose 



MélLbrose 


RoffiiHse ou aD-g3lactop]ftainjsyt 
1 ■** 6 4i>flinDpfTBD0frt 1 ”* 2 Pl)“(TOÜ)flJfl*£lddfi 


IL LES POLYH0LOSIDES 


Ces glucides résultent de l'enchaînement de résidus doses, eux-mêmes le plus 
souvent groupés en disaccMarldes- Cette association qui peut aller de 15 à plusieurs 
milliers de résidus conduit à des composés de masse moléculaire élevée. 



LES GLUCIDES 176 


Â. Les polyholosides homogènes 


Là encore , ce sont les produits de condensation du glucose (glucosanes) qui 
sont les mieux représentés par la trilogie : amidons, glycogènes, celluloses. 


L L’AMIDON 


U peut représenter jusqu’à 30 ou 60% du poids sec d'un tissu végétal. C’est la 
principale réserve glucidique des végétaux et l'aliment glucidique Je plus important 
pour l’homme. Il est abondant dans les graines et les tubercules mais aussi largement 
répandu dans beaucoup de cellules végétales. 

L’amidon est formé de petits grains d’aspect microscopique spécifique {fi g- 5-6) 
dans lesquels on observe généralement autour d’un hile ponctiforme ou étolé des 
zones concentriques alternativement foncées (très hydratées) et claires (peu hydra- 
tées). Les grains sont biréfringents, donc anisotropes, et présentent le phénomène de 
la croix noire au microscope polarisant. 


Figure £.6 Grains d'amidon. 
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L 'amidon est insoluble dans les solvants organiques et l'eau froide bien qu’il 
soit hydrophile* Par agitation avec l’eau, il se forme une suspension instable appelée 
lait d’amidon qui, chauffée vers 70 *€, devient visqueuse et translucide ; au coure du 
chauffage Les grains d’amidon s’hydratent, gonflent formant ainsi un gel, l'empois 
d'amidon Ce gel peut rétrograder, sa viscosité diminue ; il se fluidifie puis précipite. 
La rétrogradation est un inconvénient pour certaines préparations industrielles et 
alimentaires (colles et pâtes). Enfin, par un traitement mécanique ou chimique 
convenable de l'amidon naturel on prépare une variété dite soluble utilisée en 
analyse* 

* Structure, — L’hydrolyse acide totale, relativement longue, ne fournit que 
du glucose ; l’hydrolyse enzymatique par une amylase conduit principalement au 
maltose : l’amidon est donc un polyglucose riche en liaisons l -+ 4, L’étude de ses 
propriétés (pouvoir réducteur, dérivés méthylés, etc.) et son fractionnement ont 
permis de mettre en évidence deux constituants : Vamylose et Vamylopectîm, 

— L'anty/ase est formée de chaînes de 250 à 300 résidus d V* D-glucopy ranose 
associés par des liaisons osidiques 1 4, elle est donc équivalente à un enchaînement 
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cellulose, associée à des substances variées, organiques {composés pectiques, lignine, 
hémi-celluloses, cires, etc.) ou minérales (carbonate de calcium, silice), entre pour 
une pan importante dans la composition des membranes végétales, véritables parois 
squelettiques rigides. 

Cette substance blanche et fibreuse est insoluble dans les solvants usuels y 
compris l'eau, bien qu'elle soit hydrophile. Elle se dissout dans la liqueur de 

Schweitzer , solution ammoniacale d’hydroxyde cuivrique ^ Cu ^NH 3 ^ 4 J 2 + 2 OH - J 

d’où l’on peut la faire précipiter par acidification. La ce! ulose fixe de façon non 
spécifique de nombreux colorants (carmin aluné, rouge Congo, bleu de toluidine, 
etc,)* 

* Structure. — La cellulose n'est pas réductrice. Elle résiste bien aux alcalis et 
à la plupart des réactifs chimiques peu énergiques. 

V hydrolyse chimique, qui est difficile, peut être réalisée dans les conditions 
suivantes : 

— hydrolyse totale par dissolution de fibres de coton dans l’acide sulfurique 
concentré, dilution de la solution obtenue et ébullition prolongée. On obtient 
uniquement du B glucose ; 

— hydrolyses partielles soit par action d’une solution sirupeuse de chlorure de 
zinc qui fournit des hydrocelluloses colorables en bleu par Piode, soit par action d’un 
mélange d'anhydride acétique et d'acide sulfurique ( acétolyse } qui conduit à des 
dérivés acétylés du celbhiose et d’un triose hydroly sable par une p-glucosidase. 

La cellulose est donc un polyglucose formé par un enchaînement de 
$D-glucopyrannose par des liaisons î ^ 4 comme le confirme 3a méthylation. 

La molécule de cellulose est une chaîne droite résultant de l’union de 1 500 à 
10000 résidus de BZLglucose selon l'origine. La masse moléculaire peut être 
supérieure à 2 x 10*" dallons et la longueur voisine de 1 à 1,5 jjl (fïg. 5.9), 


CH+OH CHjOH 



Structure miccllaïre de k «dJiikM ctwi fc réseau çriatalltn 

Figura 5.9 Structure de la cellulose. 
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Les méthodes optiques ont permis de montrer que ces tnacramolécules sont 
groupées en complexes fi br il 1 aire s rigides plus ou moins ordonnés. Dans certaines 
zones, les chaînes de cellulose, par l'intermédiaire de liaisons secondaires, sont 
régulièrement disposées constituant une structure microcristalline cubique analysable 
par les rayons X. Ces secteurs cristallins qui peuvent mesurer 600 Â y 200 A sont 
encore appelés micelles (fîg. 5.9)* 

L’assemblage de ces zones représente une microfibrille de cellulose, celui des 
microfibrilles une fibrille dont le dépôt en couches successives orientées et mélangées 
au * ciment » organique et minéral constitue la paroi cellulaire des végétaux. 

Les cellules végétales allongées, riches en cellulose presque pure à haut degré 
de polymérisation sont les fibres végétales, de nature chimique différente des fibres 
animales mais, comme elles, fortement condensées et structurées. De cette structure 
résultent les propriétés mécaniques particulières : résistance et souplesse. 

Ex. : Les poils de la graine du cotonnier qui renferment 98 % de cellulose, les 
fibres des tiges de lin, de chanvre, de ramie, etc. Industriellement la cellulose est 
préparée à partir du bois ce qui nécessite une purification plus complexe, 

« Propriétés, — Dans les conditions naturelles la cellulose est caractérisée par 
une grande inertie chimique. Les enzy mes qui catalysent son hydrolyse en cellobiose, 
les celluloses m cylases, sont peu répandues. On trouve ce type d'enzymes chez 
quelques bactéries dites ce llulo lytiques (bactéries du sol et bactéries intestinales des 
ruminants), quelques moisissures et champignons, et dans rhépatopancréas d'escar- 
got. Les sucs digestifs de l'homme en sont dépourvus et de ce fait n'attaquent pas la 
cellulose. 

Cette différence fondamentale de propriétés et de comportement de la 
cellulose par rapport à l'amidon et au glycogène résulte uniquement de la 
configuration « et fi du glucose engagé dans les liaisons osidiques, ce qui souligne 
encore (Importance de la structure dans le domaine biologique. 

4. AUTRES POLYSACCHARIDES HOMOGÈNES 

Outre ces trois exemples, les cellules renferment d'antres pofy glucoses ou 
gJucosanes, moins répandus, qui diffèrent les uns des autres par la forme a ou p du 
glucose, le nombre de résidus enchaînés et le mode de Maison (1-2, 1*3, 1-6, linéaire 
ou ramifié). 

Ex, : Le désirait?, excrété dans le milieu de culture notamment par la bactérie 
Leuconastac mesenttroides est un polysaccharide de masse moléculaire élevée formé 
d’unités aD-glueopyrannose liées en 1 -» 6. Le dextrane est employé comme 
succédané du plasma sanguin. 

Les antres polysaccharides homogènes sont classés d’après la nature de Pose ou 
du dérivé d’ose polycondensë. On distingue ainsi : 

• Des pentosanes. 

Ex. : Les arabanes (résidus L arabinofurannosc liés on 1 -* 5) qui entrent dans 
la composition des matières pectiques. 

Les xyianes qui font partie des hémicelluloses et sont abondants dans les bois 
durs d' Angiospermes. 
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• Dis hexosanes. 

Ex. : Les gaiactanes font partie des composés pe cliques et se rencontrent 
également chez les animaux. 

Les mann aatx sont présents dans les bois de Gymnospermes. Le mannane de 
Falbumen corné des graines de cùtom (ivoire végétal) possède la même structure que 
îa cellulose. 

Les îJtœto$êM$ et les iévme$* L’inulinc, réserve amylacée des racines et 
tubercules des Composées (Topinambour, Dahlia, etc.) est un mélange de produits 
de condensation du fructose sous forme furandique. Les molécules sont constituées 
de 15 à 30 résidus reliés en (2 1) avec souvent un résidu glucose à ^extrémité non 

réductrice de la chaîne. 

Les lévanes sont des fruetosanes fortement ramifiés et sécrétés par certaines 
bactéries (Bacillus mbtîlis, Aerobacter iemnkum , etc.). 

• Des jwlyurontdes formés par l'association de résidus d'acides uroniques. 

Ex. : Le produit de condensation de rester méthytique de r acide D-galact uro- 
nique par F intermédiaire de liaisons * (1^4) est un constituant majeur des 
composés pectiques ou pectines des parois cellulaires. Ce sont des substances très 
visqueuses, gélifiantes. 

• Des pofyûsa mines. 

Ex. : La chitine, constituant des carapaces d’ Arthropodes, seule ou associée à 
des protéines et à des substances minérales, résulte de l'enchaînement par des 
liaisons 1 -» 4, de p-glucosamme, acétylée au niveau de sa fonction amine (N- 
acétylglucosamine) . L'unité disacchari clique correspondante a reçu Le nom de 
chjfobiose. 


ch 3 oh ch t om 



B. Les polyholosides mixtes 

Ce groupe de composés est mal défini car, d'une part, certains polysaccharides 
mixtes ne sont sans doute que des mélanges de polysaccharides homogènes non 

séparés et, d'autre part, 11 fait transition avec les mucopolysaccharides par association 

à des fractions protéiques. Os substances essentiellement végétales entrent dam la 
composition des gommes et des mucilages et participent à la constitution des 
enveloppes cellulaires bactériennes et des capsules. 

Ex. : La gomme arabique, substance qui exsude après écorçage de certains 
Acacias, fournit à l'hydrolyse de L'acide glucuronique, du galactose, du rhamnose, de 
farabitiose. 
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La gélose ou agar-agar, extraite des algues du genre Gelidium est riche en D et 
L galactose estérifié pur l’acide sulfurique. 

Le mucilage de la graine de Lin, libère lors de sou hydrolyse de l’acide 
gaiactu conique, du galactose, du rhamnose et du xylose 

Les acides p oiy aida bioniq ues bactériens renferment des oses, des oses aminée 
et des arides uroniques. 


C. Les rmicopolysaccharides 

Ce terme désigne un groupe de macro molécules complexes qu'il est d if ficile de 
définir et de classer. Parmi les traits communs nous retiendrons « 

— l’association à une fraction protéique pour former une substance appelée 
mucoprotêine ou encore mucoïde. Selon les classifications, ces différents termes ne 
sont pas équivalents aussi les désigne-t-on encore sous le terme de Protéine- 
Polysaccharides (P-P) ; 

— l’enchaînement par des liaisons 1 -* 4 d’unités disacchoridiques, dont la 
polycondensation conduit à des macromolécules linéaires ; 

— la constitution de ces unités dans lesquelles un acide uronique est lié eu 1-3 
avec un aminosucre (hexüsamine) généralement N acétylé ou N sulfaté. 

Tous ces composés, typiquement extracellulaires, sont porteurs de nombreuses 

charges négatives ^_COO“ , ^-SO^ ) et au pH de la matière vivante ils se 

comportent comme de volumineux polyanions. Par suite, les liaisons avec les unités 
protéiques sont du type ionique et de plus ces composés sont des fixateurs de cations, 
en particulier de calcium. 

Les uns sont des produits de sécrétions, les autres interviennent pour une part 
importante dans la structure; de la plupart des tissus conjonctifs. 

L L’ACIDE HYALURONIQUE 

Isolé de l'humeur vitrée puis de nombreux autres tissus et liquides biologiques 
(liquides synovial, pleural, tissus conjonctifs dont le derme), c’est un polymère de 
l’acide hyatobturouique. Ce disace b a ride est formé par r association d’acide fL 
glucuronîquc et de N acétylglucosamine selon une liaison osidique 1 -»■ 3. 



Mtinumfcne — atLdc byaJoljKi rc nique 
Acide hyaluiHjni^ijc 
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Les acides hyaluroniques, dont les matiomoîécules sont linéaires, diffèrent par 
leurs masses moléculaires variant de 200 000 à plusieurs millions. Ils ont une grande 
affinité pour Peau avec laquelle ils forment des solutions très visqueuses qui dans les 
organismes maintiennent l'hydratation du milieu extracellulaire, inhibent les phéno- 
mènes de diffusion et réduisent les frictions entre les fibres conjonctives. Les acides 
hyaluroniques libres ou combinés I des protéines constituent la substance interstitielle 
du tissu conjonctif et le ciment intcrcdluhure , 

Sous l'influence des hyaiuronidases, enzymes encore appelées facteurs de 
diffusion, FacMe hyaluronique est d’abord dépolymérisé , ce qui diminue rapidement 
la viscosité, puis secondairement hydrolyse en acide hyalobi uronique, De tels 
facteurs existent chez divers microorganïsmes (streptocoques hémolytiques, anaéro- 
bies de la gangrène gazeuse, pneumocoques), dans de nombreux venins ainsi que 
dans les spermatozoïdes dont ils facilitent la pénétration lors de la fécondation. Les 
hyalurOnidases expliquent les dangers de certaines associations microbiennes, les 
anomalies accompagnant les maladies du collagène (rhumatisme articulaire aigu, 
polyarthrite), enfin elles sont utilisées en thérapeutique lors de certaines injections 
dont elles facilitent la résorption. 

2. L’ACIDE CHONDRÔÏTlNE-SULFURïQUE 

Ce composé extrait du cartilage possède une structure voisine mais la À r 
acéty] glucosamine est remplacée par la N acét y [galactosamine estérifiée par l’acide 
sulfurique en position 4 ou 6 selon l’origine. 

3, L'ACIDE MUCOIT1NÊ-SDLFURIQUE 

lï représente la fraction glucidique des murines et des mucus. Il correspond à 
un acide hyaluronique dont les hydroxyles en 4 et 6 de la glucosamine seraient 
estérifiés par Facide sulfurique. 


4. L 1 HÉPARINE 

C’est un polysaccharide riche en groupements — SOj dans lequel la glucosa- 
mine n’est plus acétylée mais sulfatée. C’est un anticoagulant naturel qui inhibe la 
transformation de la prothrombine en thrombine ainsi que Faction de la thrombine 
sur le fibrinogène. 


5 , LES y U COPOLYSACCHARIDES BACTÉRIENS 

lis entrent dans la constitution des parois et des complexes somatiques de 
certaines bactéries. Sous forme de combinaisons avec des protéines ou des 
Lipoprotéines, il$ représentent les constituants antigéniques des bactéries (eux-mêmes 
n’étant souvent que des haptènes) et participent ainsi à la virulence et à la spécificité 
sérologique des germes. Bien étudiés dans les capsules de pneumocoques, ces 
polysaccharides ont permis une classification sérologique dont la détermination 
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génétique est connue- Leurs structures sont intermédiaires entre celte des polysaccha- 
rides mixtes et celle des nmeo polysaccharides étudiés ci-dessus : 

Ex, : 

Pneumocoque du type II : acide D glucu tonique, D glucose , L rhamnose ; 
Pneumocoque du type IX : acide uronique, D glucose, D galactose. 


Les hétérosides 


Ils résultent de la combinaison avec él imination d’une molécule d’eau du 
poupe réducteur d’un ose ou d’un oside avec une ou plusieurs substances non 
glucidiques : l'aglye&m. Dans les hétérosides naturels Faglycone participe à la liaison 
osidique soit : 

— par un hydroxyb alcoolique ou phénolique ; ce sont les O hétérosides ; 

■ — par un groupement thioï : ce sont Les S hétérosides ; 

— par un groupement aminé : ce sont les N hétérosides. 

La présence de la copule non glucidique leur confère des propriétés particuliè- 
res. Les O et les S hétérosides sont essentiellement d'origine végétale constituant des 
substances de déchet ou de réserve souvent localisées dans les vacuoles. 


1. LES O HÉTÉROSIDES 
A. Hétérosides d’alcools 


Il s’agit le plus souvent d’une fonction alcool secondaire appartenant soit à un 
cycle soit à un nitrile alcool ou cyanhydrine, Dans ce dernier cas, ils sont 
cyanogé né tiques et capables de provoquer des intoxications par suite d’une hydro- 
lyse. 

Ex* ; — Hètéroside cyanogène tique des amandes amènes i ramygdaîine ou 
amygdalosi.de (2 résidus glucose, l mob d’acide cyanhydrique et 1 mole d’aldéhyde 
benzoïque). L’amygdale si de est hydrolyse par l’ëmulsine. 

— Hétérosides stéroliques. 

Les sapomnes, substances tcnsioactivcs faisant mousser l'eau. Le digUcmoside, 
qui précipite avec le cholestérol libre, ce qui permet au laboratoire de b séparer de 
ses esters, est une saponine de la digitale. Les saponines sont douées de propriétés 
hémolytiques marquées. 

Les hétérosides cardiotoniques, La digitaline ou digitoxoside de la digitale. 


vriohl 
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II. LES $ HÉTÉROSIDES 


Ils représentent un petit groupe caractéristique des Crucifères. 

Ex. : Le smigraside des graines de moutarde noire (glucose* hydrogénosulfate 
de potassium et isosulfccyanate d'allyle S=G=sN— CH^ — CH—CH^). 


III. LES N HÉTÉROSIDES 


Ce sont presque exclusivement des dérivés du ribose et du désoxyribose 
présents dans toutes les cellules animales ou végétales. Leurs esters phosphoriques. 
appelés nucléotides, sont les monomères constitutifs des acides nucléiques. 


Méthodes d’analyse des glucides 


Par suite de leur solubilité aqueuse, Y extraction des glucides est généralement 
réalisée à T aide d’une solution aqueuse à l’ ébullition après broyage ou découpage du 
matériel. 

Cette solution doit être en permanence sensiblement neutre pour éviter 
l'hydrolyse acide ou les isomérisations en milieu alcalin ; elle doit, de plus, être assez 
dénaturante pour inhiber toute activité enzymatique, ce que l’on réalise par addition 
d'éthanol. En fait, si la méthode est générale pour les oses et les oligosides, il n’en est 
pas de même pour les polyosides dont l’extraction pose dans chaque cas des 
problèmes particuliers. Il est alors souvent nécessaire de faire précéder l'extraction 
d’une hydrolyse ou d’une dénaturation de manière à libérer la fraction osidique des 
complexes protéiques ou lipoprotéiques, 

La purification de l'extrait brut nécessite des opérations de défécation, de 
délipidation par des solvants convenables ainsi que l'élimination des substances 
minérales par extraction sélective ou par électrodialyse, La pureté de l'extrait n'est en 
principe prouvée que par la détermination et le dosage des autres constituants 
présents sous forme d'impuretés (cendres, dosage de l’azote total, absorption 
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ultraviolette des composés nucléiques à 260 nm, fractionnement par électrophorèse, 
techniques immunologiques, etc,}. 

Le fractionnement d’un extrait glucidique est toujours difficile et délicat, seules 
les méthodes chromatographiques ou électrophorétiques sont d'un emploi assez 
général. 

V identification et k dosage des glucides portent généralement sur des glucides 
simples (oses et do ou triholosides) ou sur les produits d'hydrolyse d'un glucide 
complexe (oligoside, polyoside). Les méthodes sont nombreuses, elles peuvent être 
physiques, chimiques, ou biologiques. 


I. LES MÉTHODES PHYSIQUES 


* La chromatographie sur papier, sur couche mince et sur colonne H P LC est la 
technique de choix pour l'identification des sucres à l'état de traces. La technique sur 
résines échangeuses d'ions n'est applicable qu'aux dérivés ionisés, esters boriques par 
exemple ; il en est de même pour l'électrophorèse. Ce fractionnement peut être suivi 
d'un microdosage cojor [métrique. 

* La polarimétrle est également très utilisée, elle permet : soit la mesure d'un 
pouvoir rotatoire spécifique à partir d'une solution pure du glucide, soit le dosage 
d'un sucre ou d’un mélange de deux et parfois trois sucres en solution, 

* Les autres méthodes physiques, détermination de points de fusion, densimé- 
trie, réfractométrie, vbcosimétrje sont d’un emploi beaucoup plus limité- 


IL LES MÉTHODES CHIMIQUES 


* Les méthode basées sur les propriétés réductrices, applicables directement 
aux oses et aux osides réducteurs et après hydrolyse aux osides non réducteurs, ne 
permettent pas d’identification. Par contre elles sont utilisées dans de nombreux 
dosages et lors de la recherche de la présence anormale d + un sucre réducteur dans un 
liquide biologique, urine par exemple, 

• Les méthodes basées sur la rormutfud de dérivés; colorés caractéristiques ont 

perdu beaucoup de leur intérêt depuis l'introduction des techniques chroma lographi- 
ques. Les réactions colorées, comme les réactions furfuraliqucs, anciennement 
utilisées pour caractériser la présence d’un type d'ose (hexese ou pentose, aldose ou 
cétose) et pour les dosages ne servent plus guère de nos jours qu'à la révélation des 
chromatogrammes et à quelques applications particulières (détermination de La 
glycémie). 
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* La formation de dérivés insolubles facilement Identifiables* tels que les 
osazones, qui rendent possible l'identification d'un sucre réducteur en tenant compte 
des réserves formulées lots de leur étude* n'est plus d’un dosage courant. 


III. LES MÉTHODES BIOLOGIQUES 


Nous retiendrons la réaction colorée à la glucose-oxydase qui est un moyen 
simple, rapide et spécifique de détecter la présence de glucose. Elle peut être adaptée 
à des fins quantitatives. 

Les méthodes enzymatiques â Fhexokinase et à la glucokinase sont les 
méthodes de dosage du glucose les plus spécifiques. 


Les glycoprotéines 


Les glycoprotéines ou muco protéines sont des associations de protéines et de 
glucides plus ou moins fortement polymérisès. Elles constituent un ensemble de 
composés dont b structure, b répartition et le rôle structural ou fonctionnel 
apparaissent chaque jour plus extraordinaire. 

Nos connaissances actuelles* en pleine évolution* sont encore imparfaites d'où 
une certaine confusion dans la nomenclature et la classification. Les difficultés de 
l’analyse des glycoprotéines résultent de leur complexité et de leur parenté chimique 
qui rendent délicats l'isolement et b purification* ainsi que du danger d’artefacts 
(rupture des macro molécules, formation de liaisons n'existant pas în sim, etc,)* 

Les fractions glucidiques sont représentées par des chaînes courtes fixées 
latéralement* par l'intermédiaire de liaisons covalentes, sur la séquence polypeptidi- 
que. Elles représentent jusqu'à 40% de îa molécule. 

Les constituants glucidiques comprennent : 

* des oses : D xylose, O galactose, D mannose* L rhamnose, L fa cos e. Le l> 
glucose est rare* présent seulement dans les glycoprotéines de structure ; 

* des hexusamiues aoélylèes : N acétyl glucosamine et N acétylgabctosamme ; 

* des dérivés acétylés de l'acide ncuraminique ou acides sialiques. 

Les chaînes glucidiques ont une structure d’oligosaccharide et sont liées A la 
protéine : 

— par des baisons osidiques incluant le groupement réducteur de la chaîne* 
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JE*. : 

liaison avec les hydroxylcs de k sérine ou de k thréonine {liaison O 
glycosidique) ; 

Maison avec la fonction ainide de l'asparagine oui de la glutamine (liaison N 
glycosidique), 

— plus rarement par une liaison peptidoïde (fonction amine de l’hexosaiïiiftft et 
carboxyle terminal de l'acide aspartique ou glutamique). 

Le nombre de chaînes glucidiques par molécule de glycoprotéine est très 
variable depuis une seule (ribonucléase p T ovalbumine) jusqu'à 8Ô0 (glycoprotéine 
des glandes salivaires de mouton soit 1 chaîne pour 6 résidus d'acides aminés). 

Les glycoprotéines par suite de leur teneur en acides sialiques ayant leurs 
groupements carboxyiiques libres présentent un caractère acide net (pH, faible» 
grande solubilité aqueuse à la neutralité, mobilité électrophorétique). 

Les glycoprotéines sont fiés répandues dans les tissus animaux, on les trouve 
également chez les végétaux et les micro-organismes. Quelques exemples peuvent 
nous convaincre de leur importance : 

— glycoprotéines des tissus conjonctifs et des espaces intercellulaires ; 

— mucines des sécrétions (urine, lait» liquide duodénal et sécrétions muqueu- 
ses diverses) ; 

— glycoprotéines sériques ; Orosomucoïde, haptoglobiites, séromueoïdes, 
prothrombine, céruloplasmine* transferrine, etc. ; 

— glycoprotéines des groupes sanguins, agglutinogènes des hématies ; 

— glycoprotéines hormonales (hormone lutéinisante, follïeulosri mutante, 
chorionique) ou enzymatiques (cholinestérase, peroxydase), etc. 

Enfin de nombreuses protéines ont une teneur et glucides inférieure à 5 % et 
sont alors considérées comme des holoprotéines. Ex. : ovalbumine, y globulines, 
fibrinogène, etc. 
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Les acides nucléiques 


Cest le biologiste allemand F. Miescher qui le premier „ de 186® à 1872, isola 
des noyaux des cellules du pus des composés azotés et phosphorés renfermant 
environ 10 % de phosphore, D’abord appelés substance s nucléiques ou nudëmes, puis 
acides micîétques, ces constituants cellulaires furent l'objet de nombreux travaux 
durant la fin du XIX e et la première moitié du XX e siècle. Ainsi, progressivement, 
s’établirent les notions suivantes. 

— Les acides nucléiques sont des constituants universels de la matière vivante 
dont Us représentent 10 à 20 % du poids sec. 

— Ces composés, de caractère acide, doivent être répartis en deux catégories 
d’après leur constitution : 

• Les acides désoxyribonucléiques (ADN*), essentiellement localisés dans le 
noyau cellulaire. 

• Les acides ribonucléiques (ARM*), plus abondants dans le cytoplasme. 

Les acides nucléiques sont le plus souvent associés à des fractions protéiques 

variées pour former des protéines conjuguées : tes rmdévprûtéines. 


I. COMPOSITION DES ACIDES NUCLÉIQUES 


A, Les constituants 

L’hydrolyse totale d’un acide nucléique purifié permet de déceler trois types de 
constituants t 

ï' aride o phosphorique* un pentose, des b & ses azotées* 

• L'acide o-pbosphorique ïf s P0 4 est commun à tous les acides nucléiques, La 
détermination dé la teneur en phosphore représente d’ailleurs un bon critère dé 

pureté pour ces composés* 

* Le pentose diffère selon la catégorie d’acides nucléiques. 

Cest le pD(- ) rîbofumnnose, caractérisé par la réaction de Bïal à forcinol, 
pour les acides ribonucléiques et le 0Z>{- ) 2 désoxyribofuratmose, mis en évident 
par les réactions colorées à la diphényJamine et à la fuschinc bisuÛitée (réaction de 
Feulgen) pour les acides désoxyribonucléiques. 


(*) Las DNA et RNA correspondent à ] r abi Aviation de La dénomination anglo-saxonne. 
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* Les bases azotées, qui sont des dérivés oxygénés, aminés ou méthylés 
d'hétéroeycles azotés à caractère plus ou moins basique, sont réparties en deux 
séries : 

La série pyrimidique dérive d'un hétérocycle à 4 atomes de carbone et 2 atomes 
d'azote : la pyrimidine, 



Pyrinuddni Imidizolc Pluint 


La série purique est issue de la purine résultant elle-même de ta condensation 
de deux hétéroeydes azotés, les noyaux pyrimidine et imidazole. 

Les bases pyrimidiques sont des ùxypyrimidines* Trois d’entre elles sont 
abondantes, ce sont : 

— la cytosïm (2^xy^aminopyrimîdme) présente aussi bien dans les ADN 
que dans les ÂRN ; 

— L'tradfe (2-4-dioxypyrimidineJ présente exclusivement dans tous les ARN ; 

— la thymine (2-4-dîoxy-Sinéthylpyïiiiiidiiie ou 5-méthyluraeile) que Ton 
rencontre presque exclusivement dans tous les ADN. 



Çytwtae (Q ürtciJe (U) Thpubiie CH 


A ces trois exemples, il convient d’ajouter des bases pyrimidiques rares, 
présentes seulement dans quelques types d’acides nucléiques et en quantité réduite. 

En* : 5 méthyicytosine, 5 hydroxyméthylcytosine, 5 hydroxyméthyluradle, etc. 

Les bases puriques sont des ammopurines . — Les deux catégories d'acides 
nucléiques renferment les deux mêmes bases puriques : l' adénine (6-aminopurine) et 
k guanine (2-ami no-6-oxypu ri ne) 


o o 



H H H 

Adénine (A) Guanine (G) HypTunttiiK (H> 


Mais les dérivés puriques naturels sont nombreux. Outre ces deux exemples, on 
peut citer ; des bases, Ex* i [ hypoxanthine (6-oxypurine) ( les dérivés méthylés de 
l'adénine et de k guanine ; des produits de leur métabolisme. Ex. : la xanthine (2-6- 
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nudéosides* Chaque nucléoside est désigné par un nom commun à terminaison asirte 
s’il est purique et idlm s il est pyrimidique» la liaison N glycosidiqne étant d’ailleurs 
plus stable pour les dérivés pyrimidiques. Les principaux d’entre eux, compte tenu de 
la répartition des pentoses et des bases* figurent dans le tableau V. 

2, LES NUCLÉOTIDES 

Ce sont les esters phosphoriques de nucléosides. 

Les monOTmcïéotidks, qui représentent les véritables monomères de ce groupe t 
doivent être considérés, malgré certains résultats analytiques, comme des est en de la 
fonction alcool primaire de Tose ou esters-â' -phosphates. Leur nomenclature et les 
abréviations sont précisées dans le tableau V ci-dessous pour les bases les plus 
courantes. 




Ad( nosbc-5 '■ ratOnOpltOSphate 




Les polynudéotides résultent de l'enchaînement de nucléotides 5 "-mono- 
phosphates par des liaisons esters. La fonction alcool en 3 f de l'un est estérifîée par 


Tableau V. Principaux constituants des acides nucléiques. 



Bases 

azotées 

Nucléosîdes 

Nucléotides 

Acides 

ribo- 

nucléiques 

Çytofflïie : C 
Uracîle : U 

Çytidine : Ç 
Uridine : U 

Cylidipç-5' -monophosphate : CMP 
Uridine-.V -moTK>phûsphaic • UMP 

(AftN) 
pent ose ; 
ribose 

Adénine t A 
Guanine : G 

Adénodne : A 
Guanosiiie : G 

Adénosinc-5 '-monophosphatc t AMP 
OuaiïosmeHS' -monophosphate : GMP 


Acides 
désoxyribo- 
nucléiques 
(ADN) 
pcnLosc t 
désoxyribose 


Cytosine : C DésoxycytkJine t dC Désoxycytidme-5 ' -monophosphate ; dCMP 
Thymine t T Dfeoxythyrnidinc t dT DéSûXythymidine-5 ' 'mono phosphate ■ dTMP 

Adénine : A Désoxyadénosint i ci A Désoxyadénosînc-S ' -monophosphate : dÂMP 
Guanine : G Démxyguan osinc : dG Désoxyguanosifio5 '-monophosphatc : dGMP 


^vncihted 
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Les enzymes de restriction sont les outils qu'utilisent Les généticiens pour 
découper l'ÀDN, pour l'analyser ou pour fabriquer des vecteurs destinés à 
transformer des bactéries* 

Actuellement une centaine d'enzymes de restriction ont été purifiées. 


IL LES ACIDES DÉSOXYRIBONUCLÉIQUES 


La condensation des nucléotides en acides nucléiques n’est pas sans rappeler 
celle des a mi no-acides en protéines et pose des problèmes de structure analogues et 
souvent même plus complexes. 


A* Structure des acides désoxyribonucléiques ou ADN 


Les acides désoxyribonucléiques résultent de la condensation de désoxyribonu- 
déotides-S'-monophosphates dans lesquels les bases sont presque exclusivement 
l'adénine , la guanine t la cytosine et la thymine. Soit au total quatre monomères 
(dAMP, dGMP, dCMP, dTMP). 

La découverte de la structure des ADN résulte de l'association de trois moyens 
d’investigation* Le premier, d’ordre théorique et général* est basé sur des considéra- 
tions énergétiques et stériques (position des atomes* nature et orientation des Maisons 
dans l’espace moléculaire). Le second est analytique et représente un travail 
considérable. Il consiste à hydrolyser un ADN purifié, cristallisé, puis à séparer et à 
doser les diverses bases azotées par spectrophotométrie et ceci pour différentes 
espèces, allant des virus, aux micro-organismes puis à l’homme et pour différents 
tissus, thymus, foie, pancréas, spermatozoïdes, etc. Le troisième est physique et 
correspond à l’analyse des clichés de diffraction des rayons X émergeant d'une fibre 
d’ADN. 

A partir de ces données, Watson et Crick proposèrent une structure moléculaire 
en double hélice qui a été confirmée par des travaux ultérieurs et semble bien 
correspondre à l’état réel de FADN cellulaire. Plutôt que d'étudier successivement 
Les différents arguments qui ont conduit à cette forme moléculaire, nous partirons de 
cette structure et nous montrerons comment elle permet d'expliquer les résultats 
analytiques et les comportements de l'ADN. 

1, LA DOUBLE HÉLICE 

La molécule d'ADN est formée par l'enroulement hélicoïdal régulier et 
dextrogyre, autour d’un axe commun de deux chaînes de polydésoxyribonucléotides. 
Son pas sur l’axe est constant (34 Â) et elle s’inscrit dans un cylindre de 20 À de 
diamètre (fig. 6.2), Cette structure est dite encore bïcaténaire. 
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• résidu phosphate *d£wxyritwse tsttrifié en .V-5' 

Figure 6.2 Représentation simplifiée de la double hélice d’ADN et détail des couplages de bases par 

liaisons hydrogène, 

* Le diamètre constant de cette macromokcule tient au mode d'assemblage des 
bases. 

L'analyse chromatographique des produits d'hydrolyses d’acides désoxyribonu- 
cléiques révèle : 

— une permanence quantitative de i'ADN total par noyau cellulaire ainsi qu'une 
fixité de la composition en bases azotées pour tous les types cellulaires d'une espèce 
donnée. 

Ainsi en ce qui concerne F ADN bovin, les tissus somatiques diploïdes (coeur, 
rein, thymus, etc.) renferment une quantité voisine de 6,4 . 10" 6 ^g par noyau. Far 
ailleurs Ja composition en bases est relativement constante. 
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— Une éguirrtoiariié des bases Â et T d'une pari et C et G d'autre pari pour tous 
les ADN quelle que soit leur origine systématique (cependant le pliage 0 x 174 fait 
exception). Les bases sont en effet réparties par patres ou dyades (A-T), (C-G). On 
dit encore que A et T sont complémentaires, de même que G et C. L'assemblage 
entre deux bases complément Aires, qui s'affrontent dans un même plan transversal, se 
réalise dix fois par spire. Chaque dyade est, par suite, distante de ses voisines de 
3,4 h et décalée par rapport â elles de 36*; de plus, il en résulte un diamètre 
sensiblement constant pour l'hélice (20 À). 

La co mp! émenta rite des bases puriques et pyrimidiques est indispensable à la 
formation des liaisons hydrogène internes donc à la stabilité de la molécule. En effet, 
les deux chaînes de polydésoxyribose-phosphate, poiyan ioniques, qui ont tendance à 
se repousser sont maintenues par des attractions hydrophobes et des liaisons 
hydrogène spécifiques entre tes bases complémentaires (Kg, 6.2), L® rupture de ces 
liaisons, qui est facile par suite de leur faible énergie, entraîne la dissociation des 
chaînes. Cette complémentarité, qui impose que tes deux chaînes d'une hélice soient 
orientées en sens opposé l une par rapport à L’autre (chaînes antiparallèlesj, 
conditionne également la répartition des bases. En d'autres termes, la séquence 
d’une chaîne par suite de la spécificité des liaisons (A-T) et f C-G ) détermine la 
séquence de l'autre chaîne. Ces résultats ont été confirmés par des analyses 
séquentielles d'ADN. 

# La jùfljpteitf de cette molécule d’ADN qui dépend du nombre de nucléotides 
enchaînés c'est-à-dire de la masse moléculaire est difficile â préciser. D T une part, si 
l'ADN viral et bactérien n’est généralement constitué que d’une seule molécule, U 
n’en est pm de même pour l s ÀDN provenant des noyaux d'organismes supérieurs et 
le produit extrait et purifié est un mélange. D’autre part, la molécule d’ADN est 
fragile et les manipulations nécessaires à la préparation peuvent provoquer des 
ruptures de chaînes, si bien que les valeurs généralement données, comprises entre 
l<r et ÎO 7 dallons, sont sans doute trop faibles. D’autres méthodes qui permettent 
d'estimer le nombre de nucléotides présents suggèrent des masses moléculaires 
supérieures à itf dallons. Quoi qu’il en soit, il s’apt toujours de macfomolécules de 
masses moléculaires assez homogènes et de longueurs supérieures au millimètre ou 
au centimètre en les supposant étirées. 

On estime que F ADN d 1 Escherichia coii a environ 1,1 à 1,4 mm de long ce qui 
correspond à 35 , 10 2 * * 5 paires de nucléotides pour une masse moléculaire de 2 à 
3 . 10 v dallons ( p. 205), L’ADN contenu dans un spermatozoïde humain représente 
vraisemblablement l(F paires de nucléotides. H est divisé en chromosomes et 
comporte de nombreux replis, il y a une molécule d’ADN par chromosome, 

2. LA SÉQUENCE DES BASES 

A + T 

Traduite par le rapport — — — ou coefficient de Chargaffi elle est constante 

Ç + G 

pour une espèce donnée et est I l’origine de la diversité des ADN selon tes espèces, 
Cette séquence n’est pas connue dans son ensemble et cela se comprend si Ton pense 
qu’à une masse moléculaire de 1 x 10* dallons correspond une chaîne de 
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3 000 nucléotides. Les résultats obtenus font toutefois ressortir qu'elle n'est pas 
périodique mais arythmique (*), La répartition des bases n'est pas la répétition d'un 
motif fondamental, elle renferme un « contenu d'information », ce qui est confirmé 
par Fétude de k synthèse protéique. Les deux chaînes d’une double hélice ont 
d'ailleurs, en vertu de la complémentarité, des contenus d’information différents 
mais équivalents. 


B. Propriétés des acides désoxyribonucléiques 

1. SOLUBILITÉ 

Les sels de sodium des ADN sont solubles dans l'eau en formant des solutions 
d’une viscosité élevée, Ils sont précipitables par l'éthanol, 

2. ABSORPTION ULTRAVIOLETTE 

Du fait de la présence des bases ptiriques et pyrimidiques, les ADN absorbent 
Les radiations ultraviolettes dans la zone de 260 tim (fig. 6.1). L'absorption, bien que 
très importante (2Û à 30 fois supérieure à celle des protéines pour une même 
concentration), est nettement inférieure à celle que Fou obtiendrait avec un mélange 
des bases aux mêmes concentrations. On donne à ce phénomène le nom d'enfer 
hypochrome. Cette diminution de Fabsoiption d'environ 30 % résulte de l'assemblage 
des bases azotées par les liaisons hydrogène. 

Cette interprétation a été confirmée par Fétude de chaînes polynucléotides 
artificielles préparées par polycondensation d’un seul type de nucléotide, 

3. DÉNATURATION THERMIQUE 

Si Fort chauffe progressivement une solution aqueuse diluée d'un ADN extrait 
avec le maximum de précautions ( ADN natif) et que l'on suive les variations de 
l'absorbance à 260 nm au fur et à mesure de l’élévation de température, on constate 
alors une brusque augmentation de l'absorption appelée effet kyperdwome dans une 
zone restreinte de température, entre 80 et 100 X selon les ADN. Il y a en même 
temps diminution de la viscosité de la solution. 

Par analogie, la courbe obtenue est appelée courbe de fusion de F ADN, bien 
que le phénomène soit très différent d'une fusion, et le point moyen, dont k 
température dépend de F ADN traité, a reçu le nom de point de fusion pour rappeler 
l’aspect brutal du phénomène. 

Le * point de fusion » de FAON ï est épi h 78 X, celui de F ADN 2 est 
épi à 87 X. La teneur en couples GC de F ADN 2 est supérieure à celle de F ADN 
1 , les deux brins de l' ADN 2 sont plus difficiles à séparer car il existe 3 liaisons 
hydrogène entre une paire de bases GC et 2 seulement entre une paire de bases AT . 


(*) Il e-JtiHtc eependaM dans J’ ADN des eucaryote* plusieurs copies, die certains, giïîtt (p. 207). 
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L'augmentation d'absorbance à 260 nrn de F ADN dénaturé est due aux bases 
azotées qui ont ira coefficient d’extinction moléculaire plus élevé sous forme libre que 
sous forme appariée, liée par des liaisons hydrogène à une autre base (p. 199), 

La fusion correspond à la rupture des liaisons hydrogène sous l'effet de 
l'agitation thermique, ce qui a pour conséquence de désaccoupler les bases et de 
désplraliser totalement chaque chaîne de la double hélice native. L’ADN devenu 
monocaténaire est dit dénaturé {Kg, 6.5). 

A partir de ce stade dénaturé deux évolutions sont possibles, 

# Si le refroidissement est progressif, on assiste à un retour à l'absorption UV 
et à la masse moléculaire du produit natif. L'ADN est dit alors nuafuré, les bases 
complémentaires se sont réassociées par paires, la structure en double hélice et les 
propriétés biologiques sont rétablies. En fait, lu renaturation a’csl totale que si 
TA B N n'est forme que d'un type de molécule ( ADN bactérien ou ADN des virus à 
ADN), On conçoit que la dénaturait»! ayant séparé et mélangé les chaînes 
complémentaires, la recombi liaison devienne plus aléatoire (possibilité d'assemblage 
partiel de deux chaînes Voisines mais non complémentaires, assemblage de deux 
zones d’une même chaîne créant une boucle)., 

• Si Le refroidissement est brusque, les chaînes sont * trempées » et demeurent 

dans cet état, au moins pendant un certain temps car lentement les zones 
complémentaires se réussocicnt pour régénérer l'hélice initiale. Le phénomène peut 
être activé par une nouvelle fusion et un refroidissement progressif. 

L'existence de cette renaturation spécifique permet ; 

— de confirmer la validité de la notion de double hélice qui correspond bien â 
la forme thermodynamiquement La plus stable en solution ; 
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Figure 45 Dénvtuiïtion thermique de l’ADK. 


— de concevoir les phénomènes qui se déroulent lors de la synthèse des ADN 
et des ARN, les liaisons hydrogènes ayant la possibilité de se créer et de se rompre 
continuellement vers 30 *C ; 

— d'obtenir des acides nucléiques hybrides (fig. 6.5) : ADN hybrides provenant 
du mélange de chaînes appartenant à des espèces voisines, pour lesquelles les 
séquences sont suffisamment analogues afin de permettre une complémentarité 
partielle, ADN- ARN hybrides à partir d’un ARN et d’une chaîne d’ADN. Ces 
hybrides permettent d’étudier les complémentarités de structure des deux types 
d’acides nucléiques ; 

— d’apprfder l’état moléculaire de l’acide nucléique en déterminant le 
coefficient d’absorption rapporté à la mole d’atomes de phosphore : e (P) , 

. D.Q. à 260 nm x 31 

*(P) —i 

avec c - concentration de la solution d’acide nucléique et l = l'épaisseur de solution 
traversée. 

Une valeur anormalement élevée de ce coefficient traduit une dénaturation 
partielle de l'acide nucléique, 

La stérilisation par la chaleur, de même que la fragmentation ou l’action de 
nombreux réactifs chimiques n’annihilent pas l’activité biologique des acides 
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4. L’ADN DES CELLULES EUCARYOTES 

L’essentiel de l’ÂDN cellulaire est dans le noyau, plus spécialement porté par 
les chromosomes, une très faible fraction étant par ailleurs localisée dans le 
cytoplasme, dans les mitochondries et les chloroplastes. 

Les ADN des noyaux sont Ms è des protéines pour former une association 
nidéoprotékpe appelée chromatine, 

La fraction protéique est composée de protéines, de faible masse moléculaire» 
et de caractère basique très net : les historiés, 

La basicité des histones est due à la forte proportion de résidus d'aminoacides 
basiques» un sur quatre est une lysine ou une arginine et porte une charge positive, 
lî n’existe qu'une molécule d’ADN par chromosome d’eucaryote, ïa longueur 
de cette molécule, est de S cm sous forme linéaire. La structure du filament de 
chromatine est comparable à un collier de perles, des petites sphères appelées 
nucléosomes sont reliées les unes aux autres par de F ADN lien. 

Le nucléosome est une association d’ADN et d’histones, 
li existe deux groupes d 'histones, le premier désigne quatre protéines : 
H 2 A, H 2 B, H 3 et H 4 , qui entrent dans la structure du nucléosome, le second est 
représenté par une protéine H lf située en périphérie sur îe nucléosome et dont le rôle 
n’est pas clairement établi, peut-être associe-t-elle les nucléosomes entre eux en une 
superstructure encore plus condensée. 

Le nucléosome proprement dit est constitué de 8 sous-unités d’hi&tones (2 de 
chaque type H 2 A, HjB, H 5 et HJ associées à une portion d’ADN nucléaire d’environ 

HO paires de bases de long. 


Oçianrère d L hiH«Kî 



ADN fera 

Figure 6,8 Structure schématique d'un nucléosome. 


Une démonstration expérimentale récente a prouvé qui! existe des séquences 
répétitives dans l’ADN des eucaryotes alors qu’il n’en existe pas chez les procaryotes. 

Ceci suggère l'idée qu'il existe, pour certains d’entre eux, plusieurs copies d’un 
même gène — parfois quelques centaines — ce qui correspond à une extraordinaire 
amplification de ces gènes polyreprésentés. 
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Une expérience d’hybridation a permis d’établir que les gènes des eucaryotes 
avalent une structure discontinue, certaines séquences (te l’ÀDN du gène ne 
s’apparient pas à TARN messager (*) ; on les appelle introns. 

Ces mirons forment des boucles que Fou a pu voir au microscope électronique. 

Les séquences d’ADN intercalées entre les mirons s’appellent exans. 

Les exons sont complémentaires de l'ARNm (*), ce qui prouve qu'ils codent 
cet ARN. 

La synthèse des ARNm, chez les eucaryotes, se fait en deux temps : un ARM 
pré-messager est d’abord formé, copie exacte de F ADN, puis une étape de 
maturation intervient — qui consiste en l'Élimination des introns et au raboutage des 
axons pour former F ARNm définitif. 
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Figura ft.fi. Hybridation entre un ADN dicyça- Figure é.86 Synthèse de T ARNm ehcaiifl euca- 
ryote et un ARNm. lyote. 
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À, Structure des acides rlbonuclélques ou ARN 

— Ce groupe est beaucoup plus hétérogène que Le précédent. Comme les 
ADN, les ARN sont des poly nucléotides résultant de la condensation de mononu- 
cléotides par des liaisons phosphodiester 3 '-5 ' mais il s’agît là de rihonucléotides- 
S'-mono phosphates et les bases azotées sont plus nombreuses. Parmi elles, quatre 
sont abondantes, ce sont : V adénine, la guanine, la eytosine et Vuracile qui remplace 
tel la thymine. D’autres sont présentes en proportions plus faibles mais non 
négligeables, ce sont : la méthyi- et la diméthyh guanine, le pseudo-uracile, 
V hypoxanthine. Le nombre de monomères est donc plus grand. 


pyrighled material 


(*) La ftoniom (f'ARN rneSiagcr sera exptkrtée uJldrkuremtDl. 
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Les masses moléculaires sont plus variées et souvent plus faibles que pour les 
ADN. Elles sont comprises entre 25.000 et plusieurs millions de daltons- 

La répartition des bases est différente de ce qu'elle est dans les ADN. Si dans 
de nombreux cas étudiés G/C = 1* il n’en est pas de meme du rapport À/U 
équivalent au rapport A /T des ADN, On ne peut donc pas admettre une 
complémentarité des bases aussi complète que pour les ADN et par suite l'existence 
d'une structure aussi régulière, d'autant plus que les molécules d'ARN sont 
constituées par une seule chaîne poly nucléotidique, ils sont morïocatémîres. Le 
problème de leur structure est donc posé. 


Figuré 6.10 Schémas de deux types de structu- 
re possibles pour un ARN (seules quelques 
bues sont schématisées). 


chaîne de 



Au préalable il faut noter que l'on ne tient pas compte des bases rares et que la 
règle de complémentarité valable pour les ADN n’est peut-être pas applicable sans 
amendements aux ARN. Les diverses méthodes analytiques montrent que les ARN 
en solution possèdent sur une ou plusieurs parties de leur longueur des zones ayant 
une structure de double hélice stabilisée par des liaisons hydrogène (fig. 6.10). Ces 
zones hélicoïdales plus ou moins régulières peuvent sans, doute occuper des positions 
variées le long de la chaîne, elles masquent les bases qui y participent en exposant au 
contraire les bases des zones non spiralisées, 

Des ARN à configuration spatiale pseudo-hélicoïdale se rencontrent chez 
certains virus et transitoirement chez d’autres, lors de leur multiplication dans les 
cellules infectées, 


B, Propriétés des acides ribonudéïques 

Les propriétés physiques, en particulier de solubilité et d’absorption ultravio- 
lette, sont analogues à celles des ADN. 

La dénaturation thermique se manifeste également avec certains ARN mais le 
phénomène est plus progressif témoignant de l’existence de plusieurs zones en double 
hélice « fondant * successivement. 


C. Répartition et état des acides ribonudéiques 

1. LES ARN VIRAUX 

De nombreux virus animaux (virus poliomyélitique, virus grippaux, etc,) et 
végétaux (virus de la mosaïque du tabac, de la mosaïque du navet, etc.) ainsi que 
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quelques bactériophages renferment un ARN de masse moléculaire élevée supérieure 
à 2 . 1# (laitons. 

Les bactériophages et les virus ne renferment qu'un seul type d'acide 
nucléique, ADN ou ARN. 


2. LES ARN DES CELLULES PRGCARYOTES ET EUCARYOTES 


Les ARN sont répartis à la fuis dans Je cytoplasme et dans le noyau, quand 
celui-ci existe. Ils peuvent être divisés en trois grandes classes, 

* Les ARN ribosomiques* Ils représentent SO % de Ï’ARN cellulaire total. 
Riches en guanine et cytosine, leur structure est monocaténaire avec de place en 
place des zones hélicoïdales. 

Les ribosomes ou pains de f^Jade sont des particules de ribonucléoprotéines 
constituées par deux sous-unités accolées {constantes de sédimentation 50 S et 30 S), 

Chaque sous-unité renferme un type particulier d'ARN noté dans ce cas r- 
ARN : 

— r-ARN 23 S - masse moléculaire 1 ,2 . 10 6 dallons environ, 

— r-ARN 16 S - masse moléculaire 5 » ÎO 5 daltons environ, 

— r-ARN 5 S - masse moléculaire 3 . 10 4 environ. 

Ce dernier, dont les structures primaire et secondaire sont connues, comprend 
120 nucléotides. Nos connaissances sur les autres r-ARN sont très incomplètes Tous 
dérivent cependant d'un ARN 45 S formé au niveau du nucléole. 

# Les ARN messagers ou mt-ARN. Leur existence, prédite par F* Jacob et J 1 
Monod â partir de considérations théoriques, a été prouvée par des méthodes 
isotopiques. Ils représentent environ S % de F ARN total. Leur masse moléculaire est 
élevée mais variable selon leur origine cellulaire ; leur renouvellement métabolique 
est rapide surtout chez les micro-organismes, enfin la séquence de leurs bases est 
complémentaire de celle d'un fragment d’ADN (fig. 6,8). 
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Ffgurr 6,11 t-ARN accepteur de sérfite, Siruc- 
ture schématique plane. 
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* Les ARN de transfert eu t-ARN. Encore appelés ARN solubles ou s- ARN 
par suite de leur solubilité dans les solutions concentrées de NaCl ont une masse 
moléculaire de l’ordre de 25 „ 10^ dallons (soit 4 S) et correspondent à 5 ou 10 % de 
TARN cellulaire. Leur chaîne comporte environ 80 nucléotides* la séquence 
nucléotidique étant connue pour quelques-uns d’entre eu*. 

La plupart ont une extrémité de leur chaîne terminée par un triplet caractéristi- 
que correspondant aux bases C — C — A (voir tableau p. 195), l’autre extrémité 
portant la basé G. 11$ renferment une quantité assez importante de nucléotides rares. 

Leur configuration spatiale est en feuille de trèfle repliée qui correspond à une 
structure compacte (fîg. 6.11). 


IV. LES DÉRIVÉS DE NUCLÉOTIDES 


En dehors des acides nucléiques* les nucléotides entrent également dans la 
structure de nombreux composés dont les rôles sont essentiels en biochimie. Par 
exemple : 

— des nudéosides“3' , -5' , monophosphates cycliques comme l'adénosine 3 -5' 
monophosphate cyclique ou AMF cyclique ; 



r 

o- 


— des nucléosides 5 '-poly phosphates : radénosine-5'diphosphate ou ADP et 
fadénosme 5' triphosphate ou ÀTP par exemple ; 
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— des dérivés plus ou moins complexes ayant un rôle de coemyme comme le 
nicotinamide-adénme-dmudéotide ou N AD* ou le flavinoadénine-dinucléotide 
FAD, 



Structure dn NAD 1 


V. MÉTHODES D’ÉTUDE DES ACIDES NUCLÉIQUES 


1. PRÉPARATION D ACIDES NUCLÉIQUES 

Lu préparation des acides nucléiques à partir d'un matériel riche (virus, 
bactéries, levures» thymus) est effectuée après broyage et parfois délipidation. 
L'extraction est généralement réalisée par une solution saline, les protéines sont 
dénaturées puis éliminées par centrifugation, enfin les acides nucléiques sont 
précipités par l'éthanol ou par acidification. 

2 . DOSAGE 

Le dosage des acides nucléiques est réalisable soit par dosage colorimétrique du 
phosphore, soit par dosage colorimétrique des peittose, ribose ou désoxyribose, 

3. LOCALISATION CELLULAIRE 

Leur localisation duitr les cellules a pu être établie par les méthodes spectropho- 
tométriques et par les méthodes cytoch uniques, 

Ex, : Technique de Feulgen qui cotore les ADN en rose. Une hydrolyse acide 
partielle libère les bases puriques et démasque des résidus désoxyribose qui peuvent 
alors réagir avec Le réactif de Schiff. 

Test de Brachet. Coloration par un mélange de vert de méthyle, qui colore 
1 T ADN, et de pyronine qui colore TARN en rouge. L T hydrolyse enzymatique 
spécifique de TARN complète cette technique. 
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4 , SÉPARATION ÉLECTROPHORÉTIQUE DES ADN 

Eu milieu tamponné, les ADN chargés négativement migrent dans on champ 
électrique, vers l’anode ; leur déplacement est fonction de leur mobilité apparente, 
grandeur qui dépend essentiellement de leur charge et de leur taille. Une 
électrophorèse sur support classique ne permet pas de séparer les ADN avec une 
résolution Suffisante ; en effet, le rapport de îa charge à la taille est pratiquement le 
même pour tons les ackles nucléiques, et leurs mobilités électrophorétiques sont, par 
conséquent, très proches les unes des autres. 

En revanche, si l'électrophorèse se pratique au sein d ! un gel de polyacrylamide 
ou <f agarose» l'effet de tamis moléculaire dû à la structure réticulée du gel permet la 
séparation des acides nucléiques en fonction de leur taille : le gel d agarose à mailles 
larges convient aux grosses molécules, le gel de polyacrylamide est plus ou moins 
fortement réticulé, selon son taux de pontage ; très serré, il possède un pouvoir de 
résolution permettant la séparation de fragments d'ADN allant jusqu'au stade du 
nucléotide. 

La révélation des spots est faite au bleu d'éthidium qui donne une fluorescence 
orange. Quelquefois, on est amené à séparer des fragments d’ADN radioactif, la 
révélation est faite, alors, par autoradiographie, 

5, AUTORADIOG RAf HIE 

Cette technique, mise au point et développée par J, Cairns, a, dans un premier 
temps, permis de décrire le chromosome circulaire bactérien et son mode de 
réplication. 

L’ADN est marqué par un isotope radioactif, par exemple en fournissant de la 
thymidine tritiée comme précurseur au cours de la synthèse d’ADN par une bactérie. 

L’ADN, ainsi rendu radioactif, est extrait de la bactérie, déployé et déposé sur 
une émulsion photographique ; sous l’effet du rayonnement émis par le tritium, 
I 1 émulsion photographique est impressionnée. Après développement et agrandisse- 
ment, les traces dues aux effets de la radioactivité apparaissent en noir. 

Depuis, cette technique a été utilisée à d'autres fins, en particulier comme 
méthode de révélation d’électrophorèse d’ADN ; U suffit d'insérer, â une extrémité 
hydroxylée un phosphate dans lequel le phosphore est l’isotope 32 P. 

6, DETERMINATION DE LA SÉQUENCE D'UN ADN 

La détermination de la séquence d’un ADN est une technique mise au point 
récemment et qui va de pair avec les progrès accomplis en génie génétique. 

fl existe deux méthodes : dam l’une, on procède par coupure chimique, l’autre 
est fondée sur la réplication enzymatique. 
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a. La méthode de Maxam et Gilbert 

La méthode de Maxam et Gilbert est fondée sur les trois principes suivants : 

— Le brin d'ADN I séquencer est marqué â l'extrémité 5 r par du phosphate 
32 P, 

— Il est coupé chimiquement de façon sélective au niveau de certains 
nucléotides. 

— Les fragments obtenus sont séparés par électrophorèse sur gel de polyacryla- 
mide, la révélation est faite par autoradiographie. 

La fixation du marqueur (phosphate 32 P) à l'extrémité 5" du morceau d’ADN à 
analyser est réalisée en phosphorylant l’hydroxyde libre 5* par une polynucléotide 
kinase. 

La coupure chimique spécifique est réalisée de quatre façons différentes \ 

— une coupure spécifique en G 

— une coupure spécifique en € 

— une coupure en G + A 

— une coupure en C + F. 

Ces coupures sont pratiquées en détruisant sélectivement un nucléotide, dans 
des conditions expérimentales volontairement contrôlées, de façon à n'avoir qu'un 
petit nombre de coupures par fragment d’ADN à séquencer On opère sur 
4 échantillons équivalents. 


Les réactions chimiques sont décrites ci-dnsttus : 


Rimifün G : 

L'azote N-, de la guanine est méthylé par la diméthylsultate. 
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Réaction C 

Ha présence de NaQ, l’hydnzine attaque le CftrboittS C 4 et Cg de la cytosioe. La base ainsi 
modifiée est éliminée, La pipéridine attaque te P-ribost et coupc tes Maisons phosphodiesters. 

0 



0 

1 

"O— p=o 

A 

4 

! 3' 


0 

1 

0— F=Q 

I 

d 

I 

1 3 J 


o 


a 


J'i-mOmp P — O — CHj 

Cr 


ÛH“ 


O 

I 

S'— O^P^CT 
I 

0~ 


L 0H < 

'yv 


ffi/ "\ 

CH ~W 


r 


CKÿ*» C-CH=CH— Ot=N 






O— P— O 
i 

o 


O” 

t 

O— P— o 

I 

0 

1 

\y 


avnohtec 


atcn 



LES ACIDÊS WltôLÉIÜUES 2M 


Réûdiûn C + T l 

En l'abscncc de NaCI. tes dem pyrirntdines sont attaquées par L hydrazine. 

Les oligonucléotides obtenus par Les quatre coupures sur les quatre échantillons 
identiques sont séparés par électrophorèse sur gel de polyacrylaraide . Les produits 
des réactions sont soumis à une migration en parallèle. Le marqueur radioactif révèfc 
par autoradiographie les fragments S r terminaux. Les fragments les plus courts sont 
les plus mobiles. 

Soit, à titre d’exemple, à séquencer le fragment suivant marqué au en 5'. 

5 TCCG ATCG A ACC 
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Soit, à titre d'exemple, à séquenctr le fragment suivant : 

GCTTÀGCCACCGA 3' 
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7. DÉTERMINATION DE LA SÉQUENCE DES ARN 

a» Méthode à la transcriptase reverse 

La transcriptase reverse est une enzyme qui copte un ÂRN en un brin d’ADN 
complémentaire. 

ïl suffira de déterminer la séquence du brin d’ADNc. 

b. Méthodes de coupures enzymatiques 

L’ARN est marqué en 5' è l"atde d'une poly nucléotide kinase et d’ATF marqué 
au 32 P 

L'ARN à séquencer est coupé spécifiquement à l’aide d'enzymes ; 

les ribonucléase* (ou RNAsca) qui sont des endonucléases et Les phosphodiesté- 
rases qui sont des exonuclêases. 

Les fragments obtenus sont séparés par électrophorèse sur gel. 

c. Méthodes des coupures chimiques 

La méthode est la même que celle qui a été décrite pour l 1 ADN, la chaîne est 
coupée spécifiquement par modification chimique d’une base. 
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Cet autre groupe de constituants essentiels de la matière vivante, qui 
représente 10 à 15% du poids sec est très hétérogène. Les seuls caractères 
véritablement communs sont physiques : toucher onctueux, formation sur le papier 
de taches ne disparaissant pas à la chaleur et surtout solubilités» Les lipides sont 
insolubles dans l’eau mais solubles dans les solvants organiques (éthanol chaud, 
acétone, éther de pétrole, benzène, éther, etc.), en particulier dans les solvants 
□polaires, ce qui est une conséquence de leur structure chimique. 

L’analyse immédiate montre que les lipides naturels (matières grasses et lipides 
de constitution) sont des mélanges, souvent complexes et difficiles à fractionner 
quantitativement par suite dm nombre élevé et de la parenté chimique des espèces 
moléculaires qu'ils renferment» Avant l'introduction des techniques analytiques 
modernes, techniques ehromatographiqucs notamment, la composition des lipides 
naturels ne pouvait être appréciée, de manière rapide et simple, qu'à l’aide de 
données arbitraires : les indices, que nous définirons lors de Fétude des propriétés 
chimiques» 

Les produits résultant du traitement d’un lipide naturel par la soude, ou la 
potasse, à l'ébullition, peuvent être séparés en deux fractions» 

Une fraction extractible par i éther + formée de substances n’ayant pas subi de 
modifications au cours du traitement (1), et qualifiée d'insaponifiabk. Ces substances 
liposolubles comprennent des stérols, des carbures d'hydrogène, des vitamines, etc. 
Elles constituent l'ensemble des substances lipoïdiques ou lipoïdes. 

Une fraction hydrosolubh formée de composés variés parmi lesquels figurent 
de façon permanente au moins un alcool et les sels d'acides organiques aliphatiques à 
nombre élevé d'atomes de carbone : les sels Û" acides gras. Ces substances, formées 
lois de la saponification, étaient primitivement combinées dans le lipide» 

Ce caractère chimique, le plus général» démontre que les lipides contiennent, 
pour ta plupart, au moins une molécule d'acide gras, combinée sous forme d'ester, 
quelquefois sous forme d'amide. 

A l'ancienne classification en lipides simples et complexes, on substitue 

maintenant une classification plus chimique : 

— Les addes gras. 

— Les glycéîoLipides ou esters du glycérol qui sont subdivisés eu glycérides (ou 
acyi-glycérols) et en glycérophospholipides. 

— Les sphingolipides ou amides de la sphingopne. 

m 

(1) Les «lnéfiptiw» pg*sïbi& ne MJNil pte pïbes 
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— Les cérides, esters d'alcools supérieurs à nombre élevé d'atomes de 
carbone. 

— Les sténdes, esters d'alcools polycycliques complexes, les stérols. 

— Les Lipides isopréniques qui comportent : les carbures isopréniques (carotè- 
nes et caroténoïdes), Les stéruls et stéroïdes, Les quinones et hétérocyeles oxygénés â 
chaînes isopré niques (vitamine E, vitamine K et ubiquinone). 


Structure et propriétés 
des principaux lipides 


L LES ACIDES GRAS NATURELS 


Les acides pas naturels les plus répandus présentent un certain nombre de 
caractères communs. Ce sont des mono-acides aliphatiques, mn ramifiés et à nombre 
pair d’atomes de carbone Si toute la série allant de 2 à 38 atomes de carbone est 
représentée chez les êtres vivants, les termes à 16 et 18 atomes de carbone sont de 
loin les plus abondants. 


À. Exemples d’acides gras naturels 


D ‘après la structure chimique, on peut distinguer : 


— Les acides gras murés : C ra a Zn 0 2 , 

n = 4 acide ji- bu la unique ou «idr butyrique 
h - 6 *dd< A'hAxancfque cw màdt caproiq ne 
n « 14 adde ii-tétndécafflcs^ie ou sotie myristique 
R = 16 acide ft-hciadécanoKjw ou oeMr paimitiqut 
n — lï aride Ji-ocUdÉcanmquc Ou acide stéarique 
« = 20 acide it-ci«wana*t|ue m sekte srmhitiiqm 
» v 24 acide fMétfaÆOWrtQïqtW OU aride iignoctrique 
n = 30 acide n-tfiacoutaDoique OU acide, mitissique 


C 4 H,0, 

* <VWi 
C ti H s O z 

Wî 

ç^i m O t 


CjHr-COOtl 

CjH r ,-COOM 

CXK3H 

c^Hjj^coon 

C È jH W “COOH 

— cooh 

CpH 4 ,^COOH 
C^Mh— COOH 


Chaque acide gras est constitué par une chaîne hydrocarbonée , plus ou moins 
longue, fortement apolaire et un groupement carboxyle polaire. 

Ex* : Acide palmitique C 1S Ü 3 , — COOH 
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Exemples t 

m Acides alcools. — L’aride ricmotéique, dérivé de l’acide oléique : 

CH,- (CH,) ,-C HO H —CH CIU-C H— {CHj ) ,-COÜH 

L'acide cérébronique: en C M est un acide a-alcool 

La présence de l'hydroxyle introduit un carbone asymétrique dans La molécule 
et par suite l'existence d’une activité optique pour l'acide gras et les lipides qui le 
renferment. 

• Acides gras insanités possédant une triple liaison, ce qui est exceptionnel 
dans les composés biochimiques, 

• Acides gras cycliques comme les acides hydnocarpiquc en C 16 et chaulmoogrd 

que en C 18 dont les glycérides sont utilisés dans le traitement de La lèpre. De même. 

l'acide lactobacillique, isolé de badlles lactiques et facteur de croissance pour certains 
bacilles, possède une structure partiellement çyclisée. 

• Acides gras ramifiés et à nombre Impair d’atomes de carbone. Longtemps 
considérés comme exceptionnels,, il est maintenant plus correct de dire qu'ils sont le 
plus souvent très peu abondants. 

Les lipides bactériens et plus spécialement les cires des Mycobactéries, dont le 
bacille de Koch, contiennent des acides gras ramifiés responsables de leurs propriétés 
chimiques et physiologiques particulières. 

L'acide tuberculostéatique en C^, les acides pküénoiques et les acides mycocéro- 

siques ont des ramifications constituées par des groupements méthyle. 

Les acides mycoliques entrent dans la composition du * Cord factor * (lipide 
toxique sécrété par les bacilles de Koch virulents). Leurs masses molaires sont 
élevées et leurs structures ramifiées complexes. 


B. Propriétés physiques des acides gras 

— Etat, — Le point de fusion, donc l'état physique, dépend : 

• d'une part du nombre d'atomes de carbone pour une série homologue. Ex* ; 
Les acides gras saturés ayant moins de 10 atomes de carbone sont des liquides, 
volatils pour tes premiers termes, huileux pour les derniers. Iis sont entrainabtes par 
la vapeur d’eau. Les acides gras renfermant 10 atomes de carbone m plus sont 
solides et le point de fusion s'élève régulièrement dans la série ; 

• d'autre part du taux d'insaturation. Dans la série des acides gras à 18 atomes 

de carbone, l'acide stéarique est solide {T f = + 69 *C) alors que tes acides oléique, 
linoléique, linolé nique sont Liquides (T f respectifs + 16 ‘C, - 5 "C, - Il *C) 

— Solubilités, — Les solubilités des acides gras sont liées à la structure de type 
bipolaire de leurs molécules. Très rapidement L'hydrophobie de leur chaîne 
hydrocarbonée apolaire l'emporte sur la faible hydrophilie de leur carboxyle peu 
dissocié. Seuls tes premiers termes sont solubles dans l'eau et très faiblement ionisés, 
les homologues supérieurs étant insolubles. 
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Les acides pas te plus répandus sont solubles dans la plupart des solvants 
organiques. 

Comme toutes les molécules possédant cette structure bipolaire, te acides gras 
ont tendance, en fonction de la ptésence d'eau, à s'associer en ensembles orientés. 
Ainsi, selon l'état de l'acide pas et la nature des phases constituant l'interface, les 
molécules s'orientent en fonction des polarités pour constituer des structures 
feuilletées (films) ou micellaires (fig. 7.1). 
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A. Structure*; limiïlelétt ; 1. couche mocwoiolécuÈaire, 2 et 3. forme de passage, 4. couche empilées 

B. Structures mlcdlaircs. 


L'étude physique des films mono moléculaires a permis de préciser la forme et 
les dimensions moléculaires ainsi que des valeurs approchées des forces de cohésion 
inter moléculaires et te déformations possibles. Autant de données utiles pour 
l’étude de la structure des membranes cellulaires. 


C, Propriétés chimiques des acides gras 


Par leur earboxylc, les acides gras forment des combinaisons caractéristiques de 
cette fonction (esters, anhydrides, amides, acylmercaptans). Ces composés sont 
importants pour le métabolisme mais dans cette étude chimique nous ne retiendrons 
que la formation de sels. 

Les chaînes aliphatiques sont peu réactives, seule la présence de doubles 
liaisons leur confère des propriétés intéressantes. 

— Sali fication des acides gras : les savons. — Traités par te bases, te arides 
gras forment des sels appelés savons, 

C î7 H jr -COOH + NaOH - COONâ + H^O 
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Dans le vocabulaire courant T îe terme de savon désigne un mélange de sels 
alcalins d’acides pas à nombre élevé d’atomes de carbone. Les savons durs sont 
sodiques, les savons mous potassiques. Industriellement, ces savons sont préparés 
directement à partir des matières grasses par saponification des glyoérides, 

— Les savons alcalins sont solubles dans l’eau, Leur forte dissociation 
augmentant rhydrophilie. Les anions gras R— COQ” en solution abaissent la tension 
superficielle aux interfaces : les savons sont tensioactifs. De là résultent leurs 
propriétés mouillantes, moussantes et émulsionnantes, c’est-à-dire leur pouvoir 
détersif. Actuellement, on remplace souvent les savons par des agents tensioactifs 
synthétiques dont la structure est analogue (aLkylsuîfonates R — SO s Na, sels d’ammo- 
nium quaternaire, etc.). 

Ces amons gras peuvent également être précipités dam diverses conditions. 

• Par addition d’un cation non alcalin ( Ca 3 + , Mg 3 + , Ba 3 + , Pb 3 + ) il $e 
forme un savon insoluble. Si l’on ajoute, à une eau naturelle calcique, une solution 
alcoolique de savon alcalin, il apparaît un précipité floconneux de savon de calcium : 

2 mXK>~ Ni* +- Ca 1 * ( R^XOO ) a Ca + 1 Mi* 

Ce n’est qu’en présence d'excès de savon alcalin que ks propriétés détersives se 
manifesteront. Ce principe a été utilisé pour déterminer la dureté (minéralisation 
calcique et magnésienne) des eaux naturelles selon la méthode hydrotimétrique. 

De même* en présence d’une protéine chargée positivement, U y a précipitation 
de la combinaison acide gras-protéine. 

■ Par acidification ou par addition d’une solution concentrée de chlorure de 
sodium,, les dissociations se trouvent diminuées d’où rinsolubilisation. 

R — COO" Na" ■+ HT s* ff-COOH v Na* 

Ek*i \ 

fl-COO’ 4 Na" R — COQNa 
Exiii " \ 

Cette dernière réaction utilisée lors de la préparation des savons a reçu le nom 
de relargage. 

Les acides gras peuvent être dosés, dans un solvant convenable, à l’aide d’une 
solution de potasse alcoolique en présence de phénolphtaléine. Ce dosage appliqué â 
nn corps gras permet d’évaluer La quantité globale d’acides gras libres. Le résultat, 
appelé indice d'acide, correspond an nombre de milligr ammes de potasse nécessaire 
pour neutraliser L’acidité libre contenue dans 1 g de matière grasse, Il dépend à la fois 
de la quantité et de la masse molaire des acides présents. 

— Propriétés des acides gros imaiurés. — il s’agit essentiellement de réactions 
d’addition qui, bien que propres aux acides gras, seront étudiées avec tes glyeérides ; 
car ce sont à eux qu’elles sont le plus généralement appliquées, 

B, Les prostaglandines 

Les prostaglandines sont des acides gras, existant à L'état libre dans de 
nombreux tissus, où Us jouent un rôle de modulateur hormonal. 
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Leur nom vient du fait qu'elles ont été isolées pour la première fois du tissu 
prostatique. 

Ce sont des acides gras à vingt atomes de carbone , comportant un cycle à 
cinq carbones, insaturé et oxygéné (substitué par des groupements eéto ou hydroxy), 

Les prostaglandines forment un ensemble de seize molécules, actuellement 
identifiées, une modification de structure, même minime, modifie de façon impor- 
tante leur activité. 

Ces molécules sont synthétisées à partir de P acide arachidonique. 


1S H 11 11 9 8 fi J CGOH 

AA^V == V“V = W 

CH, 

acide arachidonique 


Leur concentration intracellulaire faible résulte de Leur rôle de médiateur 
hormonal, les molécules sont continuellement synthétisées puis rapidement détruites 
après avoir été élaborées. 

Une grande variété d’activités biologiques a été attribuée aux prostaglandines ; 

— stimulation de la musculature lisse, 

— accroissement des inflammations, 

— certaines provoquent Favortement ou Faccoudiemenl, 

— modulation de l'irrigation sanguine de certains organes, 

— contrôle du passage des ions â travers les membranes cellulaires, 

— contrôle de la transmission synoptique. 

Bien que leur mode d'action ne soit pas élucidé, on pense que les prostaglandi- 
nes servent de médiateurs locaux de certaines hormones ; dans certaines cellules elles 
agissent sur le taux d’AMP cyclique. 

La PGEj est un inhibiteur des hormones stimulant la lipolyse, ces dernières 
agissent en stimulant Fadénylcydase des adipocytes. La PGE, s'oppose à la synthèse 
d’AMPc. 
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PGE, 

L'aspirine exerce son effet anti-inflammatoire et analgésique en inhibant la 
synthèse des prostaglandines qui activent l'inflammation et s'opposent â la synthèse 
des endorphines. 
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IL LES GLYCÉROLIPIDES 


Les glyeéro lipides simples (acy Egl ycé rois) représentent une réserve d'énergie 
utilisable _ les triglycérides représentent 90 % des lipides de l'adipocyte. 

Les glycérolipides complexes (phosphoglycérolipides) sont essentiellement des 
lipides structuraux ; 

— - ils participent à la structure des membranes plasmiques, 

— ils sont des constituants du vitellus des oeufs, 

— avec les spingollpides, ils sont abondants dans le tissu nerveux. 

À. Le glycérol 

C’est le plus simple des triols CH 2 OH— CHOH— CH 2 OH qui se présente 

comme un liquide incolore, sirupeux, à saveur sucrée, plus dense que l’eau mais 
miscible à elle en toutes proportions, 

Chauffé en présence d’hydrogénosulfate de potassium, le glycérol subit une 
déshydratation en acroléine : CH 2 =CH — CHO, aldéhyde étbénique il odeur caracté- 
ristique, irritant les voies respiratoire et toxique. 

L’es tarification du glycérol peut conduire à une grande variété d T esiei> 
différents les uns des autres, soit par le nombre et la position des hydroxyïcs 
e&térifiés, soit par la nature des acides ainsi combinés, 

Ex, : Esters organiques du glycérol : 

cr CH,OH Of,-0 -CO- -If CH,OH 

1 ’ I ” I ’ 

U CHOH CHOH CH— O CO-ft 

l I I 

ta-CILOH CH ; OH CHjOH 

Glvuirtil a-iriODtJÿlyrtride d-nWiwgLyi'éri'Ji 1 

CIC-O-CO — « CH, — O — CO— R CH,— O— CO— /ï 

I I ' I ' 

CHOH CH— O- CO— W CH -0 -CO-#' 

I I I 

CH, -O— CO- H CHjOH CJI,~0— CO-fl 

rut J -tli^l^rick tt|i-;îi^]yLêiii3i: TFi|]yc^ndc 

tmflflugênç hktiwgénf hét'érüp.ttie ül. mintç 

La forme met aboi iquement active du glycérol est le glycérol- phosphate encore 
appelé acide glyçéro-phosphorique : 

CH,OH 

I ■ 

CHOH O 

I I! 

CH.— O— P— OH 
OH 
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Le carbone 2 représente un centre de chiralité, Pisomère présent dans les 
phosphoglycérolipides est le L glyeérol-3 -phosphate, 

Représentation de Fischer du glycérol-3-phosphate. 

ÇHjOH 

HO*— C H 

0 

i il 

CH.— P— OH 

1 

OH 


B. Les gïycérides (acylglycérols) 

Les glycérides contenus dans les tissus adipeux animaux et dans les huiles ou Les 
graisses végétales sont en majeure partie constitués par des triglycérides que Fou 
appelé généralement glycérides neutres. De plus, les matières grasses sont des 
mélanges de nombreux glycérides, les uns simples ou homogènes, les autres mixtes ou 
hétérogènes ; ces derniers étant, I de rares exceptions prés, les plus abondants, 

La nomenclature des glycérides est celle des esters. 

Glycfrkk mule 
ÇHj—O CO C l? H } j 
C \ i—O — CO--C | j H M 

ch, — o — co — C IT H 3J 

Olfiite 1 stéarate 2 

filiale 3 ét glyriiyle 

— Etat. — Les glyoérides sont des liquides ou des solides, onctueux ai toucher 
car leur point de fusion est relativement bas et leur fusion pâteuse. Les points de 
fusion des triglycérides dépendent de la nature des acides gras constitutifs : les huiles, 

liquides à 15 X, sont riches en acides gras insaturés ; les beurres ( Ty - 25 *C) 
renferment des acides gras saturés à petit nombre d'atomes de carbone ; les graisses 
(T,~35 à 40 “C J sont constituées de triglycérides riches en acides gras saturés et 

irisa tu ré s à 16 et 18 atomes de carbone ; enfin les suifs (T,- ^ 40 “C ) contiennent 
beaucoup de tristéarate de glycéryîe (tristéarine), ■ 

— Solubilités. — Les glycérides sont remarquabîeittent insolubles dans Peau, à 
froid comme à chaud, les groupements hydrophiles étant engagés dans les liaisons 
estera, ils sont très peu solubles dans Péthanol â froid, à l’exception de l'huile de ricin 
riche en acide ricinoléique, mais par contre solubles dans l’éthanol chaud et très 
solubles dans le benzène, l’éther, le chloroforme, le tétrachlorure de carbone, l'éther 


ülycirldc sirapk 
CIL-, — O — CO — C 
CH — O — CO— C,jH b 
iüj— O— CO— C^H jj 
Triolialc ik aJyrtfyle 


1, PROPRIÉTÉS PHYSIQUES 
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— Réactions d'addition. — Elles concernent les giycé rides renfermant dans 
leurs molécules des restes décides gras insaturés, ce qui est le cas pour les huiles. 

■ Addition <T hydrogène, — Par hydrogénation sous pression en présence de 
catalyseurs, on sature les doubles liaisons, Â partir d’huiles, eut prépare ainsi des 
graisses» les margarines, qui soit ensuite colorées et aromatisées. 

* Addition d’h&tegènes» — La détermination de la quantité d'halogène fixé par 
addition traduit l'importance du caractère insaturé d'un glycéride. En principe 
2 atomes d’halogène se fixent sur une double liaison ; 

4 

— + X 2 — * WC—CHX— 

S 

Le brome et surtout le chlore donnent lieu, en plus de l'addition, à des 
phénomènes de substitution. Aussi utilise-t-on le plus souvent Fiode ou l'un de ses 
dérivés plus actifs, monochlorare ou monobromure diode (IG ou IBr) selon la 
méthode. La substance grasse est solubilisée dans un solvant inactif sur le réactif, le 
chloroforme ou le tétrachlomre de carbone, et le dosage est réalisé dans des 
conditions définies (concentrations des réactifs, temps de contact). L'indice d’iode, 
qui représente le nombre de grammes d’iode que peuvent fixer par addition 1 (Kl g de 
substance, est en général élevé pour les huiles, moyen pour les graisses et faible pour 
les beurres et surtout les suifs. 

Ex, : Indices d’iode de l’huile de lin ISO, de l'huile d'olive 90* de la graisse de 
porc 60» du beurre de vache 30. 

Il n*y a pas toujours un parallélisme étroit entre l’indice d’iode et le point de 
fusion car pour ce dernier la Longueur des chaînes carbonées intervient également. 

» Fixation d’oxygène. — L’oxydation des acides gras insaturés par le permanga- 
nate en milieu alcalin ou par Fozone provoque la scission de la molécule au niveau de 
la double liaison : 

#-CH_dCH—Jl J ~COOH +40-, R — CGOH + HOOC— K -COOH 

Manpadde Ùiaridt 

L'identification des acides formés permet de situer l’emplacement de la double 
liaison. 

Les glycé rides insaturés peuvent également s’oxyder lentement au contact de 
l’air (auto-oxydation)» d'autant plus facilement que les doubles liaisons sont plus 
nombreuses, surtout si elles sont conjuguées. Cette oxydation est à l'origine de deux 
phénomènes ; le rancissement et la siccativité. 

Le rancissement est une fixation peu importante d’oxygène entraînant la 
formation de peroxydes (décelables par addition d'iodure de potassium) puis» par 
rupture de k chaîne carbonée, celle d’aldéhydes et d’acides. Sous l'influence de 
bactéries te phénomène peut être accompagné d’un débit d'hydrolyse libérant les 
acides gras. 

Le rancissement se traduit par une augmentation de l’indice d’acide et une 
odeur désagréable, rance, La matière grasse devient impropre pour k consommation 
d'autant plus que certains composés formés sont toxiques. 

Ce phénomène d'oxydation des acides insaturés peut être d'origine enzymati- 
que, Les lipoxy doses, enzymes qui catalysent cette oxydation» sont inhibées par les 
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iocophémh (p. 256) ou vitamines £ qui représentent des « anti-oxygènes * naturels 
retardant le rancissement 

La siccativité correspond à une fixation plus importante d'oxygène. Elle est 
accompagnée de la formation de substances volatiles et d'un changement de 
consistance de l'huile, qui se polymérise, durcit, formant un vernis. On obtient ainsi 
un enduit insoluble, imperméable, donc protecteur. La siccativité est accélérée par 
différents sels de manganèse et de plomb, appelés * siccatifs », 

Seuls les acides polyéthéniques subissent cette oxydation. D’après leur 
répartition, on distingue des huiles non siccatives (huile d’olive), des huiles semi- 
siccatives (huiles de coton, de moutarde) et des huiles siccatives (huiles de lin, de bob 
de Chine, riches en acides lino lé nique et éJéo&téarique), L'intérêt pratique de ces 
huiles a beaucoup diminué depuis la mise au point des peintures synthétiques. 


C. Les giycérophosphatides ou phosphoglycérolipides 

h LES GU VCÉ ROPHOSPH ATI DES SIMPLES 


a. Les acides phosphatidiques 

Ce sont les plus simples des lipides complexes et les plus proches des glycérides. 
Leur hydrolyse libère une molécule de glycérol, une molécule d’acide phosphorique 
et deux molécules d’acides gras. 


CHjOH 

CHOU 

I 

gtycéraL 3 phosphate 


Chf 3 O-CO R 
CH — O — CO — R ‘ 

acid* phoiphaiidi^ue 


Ces lipides, aux propriétés acides très marquées, sont présents sous forme de sels 
chez les végétaux (chou, épinard), chez certaines bactéries (bacille de Koch) et dans 
les tissus animaux (les cardiolipides du cœur de bœuf sont des acides polypbosphatidi- 
ques). 

Ces molécules peuvent résulter de l'hydrolyse partielle de lipides plus 
complexes, mais elles représentent surtout les précurseurs de tous les glycérolipides : 
glycérides et phosphogîycéro lipide s, 

b. Les inogitides ou iaositophosphatides 

Les plus simples dérivent des acides phosphatidiques par estérification d’une 
deuxième fonction acide de l'acide phosphorique par un alcool cyclique, l'inositol 
Ex. : inositophosphatide die germe de blé : 


.acide palmitique 
Clyctnt'iciilt xras irnuuié 

\ckte phusphoriqile^LiîOSJlûl 
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Les lécithines, extraites pour la première fois du jaune d'œuf, sont présentes 
dans la fraction lipidique de la plupart des tissus (tissu nerveux, pancréas, foie, soja, 
etc.). Solubles dans le chloroforme, L'éther et l’éthanol chaud, ces substances sont 
insolubles dans L'acétone d’où leur précipitation à partir d'un extrait chloroformique. 
En général, les lécithines renferment un acide gras saturé (palmitique ou stéarique) 
et un acide gras insaturé (oléique), toutefois l'on connaît des lécithines complètement 
saturées ou complète ment insaturées. 

Les céphaünes diffèrent des lécithines par l'amino-alcool et leur insolubilité 
dans I 1 éthanol. Elles sont abondantes dans le tissu nerveux, le rein, le muscle, le foie. 

Tous ces phosphamino lipides possèdent une structure bipolaire nette et forment 
même des ions mixtes par dissociation, 

Ex. : 

CHj — Q — 00 — CijHjj 

CH, O CH^O-CO-C^H^ 

N IL 

CH S - N* -CH,- CH,— O— P—O-CH , 

/ 1 

CR % O- 

L6dlhirtc 


+ 

HjN 


V 


CR," 

1 

r 


occ 


/ 


CH— CHj— O— P-^0— CHj 


PÉMKphalicfijflüérinse 




Âu contact de l'eau, on observe, avec ces molécules polaires, la formation de 
structures orientées micellaires et surtout feuilletées. Ces associations, qui sont des 
auto-assemblages, modifiables réversiblement, sont étudiées afin d'apporter des 
résultats intéressants relatifs à La structure des membranes cellulaires. 

Les principes sur lesquels sont fondées ces associations sont basés sur « la 
bipolarité » de ces molécules. 

L'organisation moléculaire se formant de façon spontanée lorsque l'on verse 
des phospho-aminolipides à la surface de l'eau est la bicouche lipidique qui ressemble 
à la couche bimoléculaire de ces molécules dans la membrane cellulaire. 
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biDüuchc lipidique 


Eau 

Ptgun ?i£ Coupe transversale schématique J'ursc bicûuche lipidique. 


La structure de la b [couche lipidique est assurée pax des liaisons qui stabilisent 
L’édifice : 

Liaisons entre les queues hydrophobes (interactions hydrophobes et forces 
de Van der Waals). 

— Liaisons entre les pôles hydrophiles et l’eau (liaisons électrostatiques ion- 
dipôle et dipôle-dipôle). 

Ces bicouches lipidiques présentent une certaine fluidité, chacune des couches 
peut se déplacer par rapport à l'autre sans qu’il puisse y avoir d'échanges entre les 
constituants de Tune et de l’ autre - 

Si au lieu de verser les phospholipides à la surface de l'eau on provoque la 
formation d'une émulsion* l’organisation des phospho-aminolpides est micellainc. 


Figure 7,3 Schéma d’une micelk phOSphOlipidi- 
qUC, 



Là encore, la stabilité de l’édifice est assurée par des liaisons entre les queues 
hydrophobes de molécules (interactions hydrophobes et liaisons de Van der Waals) 
et par des liaisons électrostatiques entre les pôles hydrophiles et Feau (liaisons ion- 
dipole et dipôle-dïpêle). 

Sous Faction de certains traitements physico-chimiques (sonication en particu- 
lier) les bicouches lipidiques peuvent s'organiser en liposomes. Ce sont des vésicules 
de 250 Â environ de diamètre, formées par une bicouche lipidique délimitant un 
compartiment interne, 

La formation de ces vésicules démontre la propension de la bicouche lipidique à 
se refermer sur elle-même. 
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Figure 7 A Coupe «hématique tfûn üpcxsOitie. 


Les liposomes sont des modèles artificiels de membranes permettant un certain 
nombre d’études, en particulier celles relatives à la perméabilité. 

Les attaques enzymatiques apportent de nombreuses possibilités pour l’étude 
des gfycéiophospho-aminolipides, Les lécithinases ou phospholipases, qui sont des 
carboxy-esté rases , détachent les acides gras de façon spécifique. 

La phospholipase d'origine animale, libère F acide gras en 1 des phosphogly- 

céro-aminolipides. 

Là phospholipase A 2 . présente dans les venins de serpents, libère F acide gras en 

2 des lécithines en produisant des lyso lécithine s (1-acyï glycérophosphorylcholine) . 
Ces substances sont des agents hémolytiques importants. 

La phospholipase B, d’origine microbienne et animale, détache l'acide gras en 
1 des lyso lécithines, en libérant un glycérophosphoryldiolme . 

La phospholipase Ç, d’origine bactérienne, scinde le phosphoglycérolipide en 
diglycéride et ester phosphorique d’un amino- alcool. 

La phospholipase D, d’origine végétale, libère Faim no-alcool d’un glycérophos- 
pho-aminoüpide. 


Lécùhine 

rr 

Ot— 0-hç--n 1 

0 

O" 

1 

CH, — O — P— O— CH,— CH, 


LÿSC4éd(hii»r 


-N-CH, 

CHx 


0 

ch 7 -o-= 


fi - * 1 

□ 


CH— OH 


? + / CHJ 

CH,— O— P — O — CUj — CH j — N^h-CH^ 

O CH, 


Figure ?J Action des phospholipases. 


b. Les pLasmalogènes 

Les plasmalogènes ont été décelés dans le cytoplasme cellulaire par la réaction 
de Femlgen caractéristique des ADN composant les gènes, d'où leur nom. Cette 
possibilité de recolorer le réactif de Schiff est une conséquence de leur structure 
voisine de celle des phosphoaminolipides mais dans laquelle un des acides gras est 
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remplacé par un aldéhyde aliphatique, palmitique ou stéarique t sous forme énolique. 
La liaison avec le glycérol est du type éther-oxyde énolique r 

R— CHj— COOH i?^CH 3 ^CHO JI-CH-CH— OH tf— CH-CÏI-O-CH, 

Acide gnu Aldfhydt gras Forme émüqm EihtMUtyde imUque 

Traités par (a soude, qui saponifie les lécithine* et les céphalines, les 
plasmalogéncs sont partiellement dégradés. L'acide gras libéré forme un savon et 
l’aldéhyde gras s'unit aux fonctions alcool a et |3 du glycérol par une Liaison 
acétalique, Lé terme d acétalphôspharide créé par Feulgen correspond donc en fait à 
un artefact. 

CHj — O — CH=CH— 

CH— O — CO — C^Hjj 
O 

CH r -0- t' — O— CHj— CHj— NH j 
Q~ 

PîasrniQtoçcnc 


CH--Q. 


NaOH 

CH -O 




/ 


,CH — CHj — C^Hjç 


+ COO'Ni* 


ï 


ÇHv-O- F— O — CH j — CHj — NHj 

A 


Acé t a tphosphiL i dt 


Oliate 4e sodium 


e. Les phosphatidylglycollpides 

Ils résultent de la fixation sur la fonction alcool libre d’un diglycéride, de un ou 
plusieurs résidus osidiques. Ces glyco-Iipides sont représentés chez les bactéries et les 
plantes. 


III. LES SPHINGOLIPIDES 


Dans ce groupe, le glycérol est remplacé par la spftirtgmîm, aminodiol à 
IB atomes de carbone possédant une double liaison. 



OU 


Ç H G H — CH— CH — R 
ÇH— NK, 

HjOH 


V-l 

i 


(CH.) ,r-™! 


Sphingniitc 

L'acide gras est uni à la sphkigcisine par une liaison amide et non par une liaison 

ester* 

Les sphingolipides sont particulièrement abondants dans le tissu nerveux, 
certains d'entre eux s'accumulant au cours de diverses maladies* 
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N-acétÿl galactosamine 

CH.QM CH,OH Cli,OM 



Pôle hydiuphife 


Hcpndscncalinri KtUmuiqüe cl stmclurc d'um ga.ngli®îjde 
(La «rurtuire drfcrïie esi celte du pngliosHte GM,) 


rv . LES C ER IDES 


Les céridcs sont des esters d'acides gras et d alcools à longue chaîne non 
ramifiée et à nombre pair d'atomes de carbone : les alcools gms. 

Ces substances solides» incolores, insolubles dans Tenu» solubles dans le 
benzène et te cMoroferme sont chimiquement inertes. Elles sont saponifiées 
lentement et résistent à la plupart des réactifs chimiques» d’où leur rôle protecteur. 
Les cé rides constituent la majeure partie des cires (cires végétales» cires d'insectes, 
huiles de requin, blanc de baleine, etc.}. 

Ex. : L’ester palmitique de l'alcool oétylïque en C« est le constituant principal 

du blanc de baleine : 

C L jHj,— Oîj-^O^CO — C^H ji 
palmiitf* tk tétyie 

Le palmîtale de myrkyte» ester de Falco ol myricylique {C M H é , — 0tt>» est 
abondant dans la cire d’abeille. 

Les cires bactériennes sont constituées de cérides plus complexes contenant des 
acides gras spéciaux et parfois des oses, comme c’est le cas pour le * Cord factor * 
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V, LES STÉRIDES 


Les sténdes sont des esters d'acides gras et de stérols. 

Ex. : Là îaaolitie» graisse de k laine de mouton, est un mélange d’oléate, de 
palmitate et de stéarate de cholestéryle. 

Ces substances blanches, cristallines sont répandues dans les deux régnes et 
présentes dans tous les tissus. 

Les LDL (Low Density Lipqproteins) qui représentent une forme importante 
de transfert du cholestérol, sont riches en linoléate de cholestéryle. 


VL LES LIPIDES ISOPRÉNIQUES 


Cës lipides qui, dans Faneienne classification, étaient classés dans « l'Iosapom- 
fiablc » sont ainsi appelés car leur structure est souvent une combinaison d'unités 
isopréniques 


CH 2 =C-CH=CH, ko p ré n e 

Par exemple, le squalène qui est un intermédiaire de la synthèse du cholestérol 
est formé de six unités isopréniques, 
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A. Les carbures isopréniques et leurs dérivés 

1. LES CAROTÊNOIDES 

Les caroténoïdes, largement répartis dam les deux règnes, sont d’origine 
végétale. Ce sont des dérivés aliphatiques ou alicycliques de l’isoprène, possédant de 
nombreuses doubles liaisons conjuguées d’où leur coloration intense, qui va du jaune 
(xanthophylîes) à l’orangé (carotènes) puis au rouge (Lycopène) et les nombreuses 
isoméries cis tians possibles bien que la plupart des caroténoïdes naturels soit 
totalement tram ■ formes * ell-trons *. 

Les plus importants possèdent 40 atomes de carbone, correspondant à 8 résidus 
isoprène. Cette longue chaîne carbonée leur confère la liposolubilité. 

Les carotéiioïdes comprennent ; 

— les carotènes, carbures d’hydrogène de formule C^H^; 

— les xanthophylles* dérivées des précédents par l’introduction de fonctions 
oxygénées ( — OH, — COOH, — COOCH 3 , — CO—) et par un raccourcissement dès 

chaînes dans certains cas, 

a. Les carotènes 

Les carotènes sont des carbures d’hydrogène en que l’on peut 

considérer comme se rattachant au lycopène, pigment rouge de la tomate de 
structure chimique symétrique, 



L’éxtrémité de la chaîne peut se cycliser en un noyau insafuré a ou p-ionone, 
d'où les possibilités : 



et l’existence de carotènes mono ou tricycliques, symétriques ou non. 


Ex. s 

Lycopène 

«carotène 


A— chaîne conjuguée— A. 
B — chaîne conjuguée— C. 
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p -carotène B— chaîne conjuguée— B, 

7 -carotène A — chaîne conjuguée— B. 

^carotène A— chaîne conjuguée— C. 

Lé carotène commercial est un mélange des isomères a, P, 7 . 

Abondants dans la carotte, les carotènes se retrouvent également dans de 
nombreux végétaux associés ou non aux chlorophylles. Ils sont aussi présents dans le 
corps jaune de ] 'ovaire, le jaune d'œuf, la peau, le lait et le sérum sanguin ; le p- 
canotène étant la forme la plus abondante. 

Les caroténoïdes et certains de leurs dérivés interviennent dans la photorceep- 
lion : perception lumineuse des organes photo récepteurs, vision, transfert d'énergie 
lumineuse dans les chloroplastes, Ils seraient doués de propriétés antioxygènes et 
pour les Mammifères les carotènes P et 7 sont des provitamines A. 

h. Les xanthophylles 

La plus répandue est la iutéine qui est abondante dans les feuilles vertes, Cest 
le 3-3' dihydîoxy-CÉ-carotèite, 

2. LA VITAMINE À 

La vitamine A x ou résinât 1 (vitamine antixérophtalmique ou axéïophtol) est 
constituée d’un cycle p îonone portant une chaîne latérale formée de deux unités 
isoprène et terminée par une fonction alcool primaire. Le composé naturel est < ali- 

irans *. 



Le rétînol 1 , de formule brute C^H^O, est un solide jaune soluble dans les 
lipides et Leurs solvants (vitamine liposoluble). Les solutions présentent une bande 
d'absorption dans l'ultraviolet dont le maximum est compris entre 325 et 330 nm. Il 
est esté ri fiable, très sensible à l'oxydation et développe une coloration bleue en 
présence du réactif de Carr et Price qui est une solution chloroformique de 
trichlorure d’antimoine. La teinte bleue obtenue est fugace contrairement à celle 
donnée par le p-earotène. 

La vitamine n’existe que dans le règne animal. Présente dans le lait, Le 
beurre et le jaune d’eeuf, elle est abondante dans les huiles de foie de poissons et de 
baleine. Chez l’homme, une caroténase localisée dans la paroi intestinale permet îa 
scission entre les carbones 15-15% avec fixation de deux molécules d'eau, du p- 
carotène en deux molécules de vitamine A ♦ Ce carotène représente donc une 
provitamine A, de même que les carotènes a et 7 qui ne fournissent qu’une seule 
molécule de vitamine Â par suite de leur structure moléculaire ne renfermant qu'un 
seul cycle p-ioaone, 
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10 et 13), cPun hydroxyle en 3* d'une chaîne latérale i\ huit atomes de carbone en 17 et 
par la présence d'une double liaison dans le cycle B en 5-6 qui est notée â5. 



Cette formule fait apparaître la présence de 8 carbones asymétriques. Un 
nombre très élevé d'isomères est donc possible, mais dans Les stémls naturels ils sont 
beaucoup plus réduits. La seule isomérie intéressant le cholestérol porte sur le 
carbone 3. 

Le groupement méthyl fixé sur le carbone 10 étant situé au-dessus du plan de la 
formule, si rhydroxyle porté en 3 est en position cis, l 'isomère est un stérol ris ou p, 
dans le cas contraire, c’est un épistéroi ou stérol trans, a. Ce que l'on schématise : 

H 
HO 

Slérût $ Epistéroi 



Le cholestérol appartient à la série ris, c'est le 3 (cis)-hydroxy-5Hriiolestène. 

b. Propriétés physiques 

• Aspect* — Le cholestérol se présente comme un solide blanc, d'aspect 
brillant, bien cristallisé. La forme des cristaux varie selon le solvant d'origine ; 
houppes d'aiguilles fines par évaporation d une solution éthéropétrolîque, lamelles 
avec encoches à partir d’une solution chloroformique (fig. 7:7), 

Ces cristaux fondent à 1A6 9 C en donnant un liquide trouble qui s'éclaircit vers 
180 m C. 

• Solubilité* — ■ Le cholestérol est insoluble dans l’eau (molécule apolaire), peu 
soîlible dans L'éthanol froid, mais soluble dans l’éthanol chaud ainsi que dans les 
solvants des lipides. 

• Pouvoir rotatoire. — Tous les stérols sont actifs sur la lumière polarisée et la 
plupart, comme le cholestérol, sont lévogyres * 


c. Propriétés chimiques 
* Propriétés ét la fonction alcool 

— Estérification. — Le cholestérol est facilement estérifiable. Les esters 
acétique et benzoïque sont préparés pour l'identification des stérols. Les esters 


w riante 
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* Propriétés de la double liaison 


— ■ Réduction. — L'hydrogénation eu présence de uoir de platine, sature la 
double liaison du cholestérol et aboutit à un alcool secondaire saturé ; le Uihydrocho 
iestérol m chùkstarml Cette fixation d 1 hydrogène rend le carbone S asymétrique, ce 
qui crée une nouvelle isomérie a, (J, 

Le cbolestanol ainsi préparé par voie chimique est 5 a alors que la réduction du 
cholestérol biliaire par les bactéries intestinales conduit à l’isomère S P, le copmstmoi 
ou topmstéroï éliminé dans les matières fécales, 

La réduction de la fonction alcool par hydrogénation transforme le choiestanol 
en un carbure saturé le choiestane. 





CHj 

CH, 


— Addftiton d’tuüogèaes, — De même que pour les acides gras iusaturés, le 
brome et J 1 iode peuvent se fixer par addition sur la double liaison du cholestérol. 
L'indice d'iode est de 65 ,8. 


* Réactions colorées 

En solution chloroformique les itérais, traités par certains réactifs, développent 
des colorations diverses ; plusieurs de ces réactions sont utilisées soit au dosage soit à 
L'identification des stérols. Nous retiendrons deux exemples : 

— Réaction de Saikowski. — Un volume de solution chloroformique de 
cholestérol est additionné d’un égal volume d'acide sulfurique pur, On obtient après 
agitation deux couches superposées, une couche chloroformique rouge sang, une 
couche sulfurique brune à fluorescence verte. 

— Réaction de Ltebermann-Biirchard. — La solution chloroformique de 
cholestérol est cette fois additionnée d'un égal volume d’anhydride acétique et de 2 à 
3 gouttes d'acide sulfurique pur. Après agitation il apparaît une coloration violacée 
fugace, virant au bleu puis au vert et dont l'intensité est maximum après trente 
minutes à la température ambiante. 

De telles réactions colorées sont données par tous les stéroïdes possédant un 
hydroxyle en 3 et une double liaison en 5-6, les colorations variant Légèrement selon 

le stéroïde. Leur mécanisme dans lequel intervient une déshydratation est complexe 
et ma] connu. 


d. Rôle biologique du cholestérol 

Le cholestérol est d'abord le précurseur de nombreuses substances stéroïdes : 
hormones stéroïdes sexuelles et coiticosunénalieimes, acides et sels biliaires» 
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vitamine D 3 . Il intervient aussi dans le métabolisme de l’eau en réglant l’hydrophilie 
du cytoplasme pour lequel on observe un certain parallélisme entre sa teneur en eau 
et sou coefficient lipocytique ou rapport cholestérol/arides gras. 

Enfin le cholestérol libre possède un pouvoir anti hémolytique et un tôle 
antitoxique vis-à-vis de certaines toxines bactériennes. 

Une mauvaise élimination biliaire ou des dérèglements du métabolisme 
conduisent à des troubles parfois graves : formation de calculs vésiculaires, dépôt 
dans certains tissus, la paroi des vaisseaux sanguins en particulier. Ces dépôts, de 
cholestérol plus ou moins associé à des lipides et secondairement à des substances 
minérales, sont responsables de l'athérosclérose et de ses conséquences dont 
l'infarctus du myocarde* 

Le cholestérol est, en outre, un lipide membranaire des cellules eucaryotes ; en 
revanche, la plupart des cellules procaryotes en sont dépourvues. Le cholestérol 
confère aux membranes plasmiques une certaine fluidité, cette molécule est moins 
abondante dans les membranes des organites 

Le cholestérol s’oriente dans la bîcouche lipidique comme les autres consti- 
tuants lipidiques, pôle hydrophile et queue hydrophobe du cholestérol orientés 
comme les pôles hydrophiles et queues hydrophobes des phosphoammoglycerolipi- 
des, sphingolipides et glycolipides. 


2. LES PRINCIPAUX STÉROLS 

Tous les s té rois sont des alcools secondaires, solides, saturés ou non, possédant 
un noyau polycyclique dérivé du pbénanthrène. Ils se différencient les uns des autres 
par le nombre et la position des doubles liaisons dans le noyau et par la structure de la 
chaîne latérale. 

Les stérols ont une répartition très générale, seules les bactéries en sont 
pratiquement dépourvues, D'après ] ‘origine biologique oit distingue : les zoostérols 
ou stérols animaux et les phyto stérols ou stérols végétaux, 

a* Les zoostérob 

Us comprennent : 

• Le cholestérol, principal stérol des Vertébrés. 

• Le coprostérol, dérivé du précédent par réduction enzymatique. Ce stérol 
saturé ne fixe pas diode, ne donne qu’une très faible réaction de Licbermann mais 
précipite par le digUonoside (hydroxyle en 3 p). Cest l’un des rares stérols naturels 
dextrogyre et de la série 5 p, 

» Le 7-déhydrocholestérol ne diffère du cholestérol, auquel Î1 est généralement 
associé, que par l’existence d’une seconde double liaison en 7-8. Présent dans de 
nombreux tissus, ce dérivé du cholestérol, est le précurseur direct de La vitamine 
p. 253). 

• Les stérols de la lanoline. — Llnsaponifiable de la lanoline renferme 25 % de 
cholestérol et 20 % d’un mélange de deux stérols : le Immiéml, à deux doubles 
liaisons, et Vagnostérot qui représente L’une des étapes de la biusynthèse du 
cholestérol. 
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b* Les phytostérols 
Les plus répandus sont : 

• L'ergostéroï, qui est le plus important des stêrols d’origine végétale. 
Découvert dans l’Ergot du seigle, il a été, depuis, caractérisé dais divers organismes 
végétaux {levures, moisissures, algues) et animaux (escargot, ver de terre, peau 
humaine, etc.). 

Il diffère du cholestérol par la présence d'une seconde double liaison dans le 
noyau, en 7-8, et par la chaîne latérale insaturée à 9 atomes de carbone ; 



C’est le précurseur de la vitamine i> 2 (p. 253). 

* Le stigmastérol du Soja, le fucostérol des algues brunes. Le zyitiostéroî de la 
levure de bière, etc. qui accompagnent I’ergostéroJ dans les diverses espèces 
végétales, 

3, LES DÉRIVÉS DES STÉRÛLS 

a, Les acides biliaires 

En plus des sels minéraux, la bile renferme environ 1 % de sels alcalins d’acides 
à structure stérolique : les acides biliaires, qui représentent les produits les plus 
abondants du catabolisme du cholestérol, 

a) STRUCTURE 

Les acides dérivés du cholestérol i acides cholique, chénodésoxyçholique, 
désoxyckolique ei liîhocholiqtie sont tous constitués par un noyau stérane porteur des 
deux groupements méthyle, d'une chaîne latérale de 5 atomes de carbone terminée 
par un carboxyle et d’un hydroxyle en 3 sois la forme «. Ils diffèrent les uns des 
autres par la présence ou l'absence d'autres hydroxyle s en 7 et 12, toujours en 
position a. 



v. 

OH 


n 


Acide chftliqiM; 



252 BîOCHÏMiE STRUCTURALE 


Dam le foie où ils sont synthétisés, ces acides sont ensuite conjugués par 
amidification, principalement à la glycine et secondairement à îa taurine. Ces formes 
conjuguées hydrosolubles sont éliminées dans la bile à l’état de sels de sodium. 


+ H* N— CH 2 — COO' 
/ Glycmc 


R— SV 


OOOH 


COMH— CHj— COÛ- 


R Glywocboiaie 


Adec ctolagose 


4 N— CH,—CH r -S0 3 

Taurine 


CONH— CH,— CH 2 — SÜj 
TàuiofhoJate 


p) PROPRIÉTÉS 

Les acides biliaires sont fortement tensîoactifs. L’abaissement de tension 
superficielle qui résulte de leur présence a de nombreuses conséquences et 
applications. 

• Les sels biliaires favorisent îa digestion et ^absorption des lipides en les 
émulsionnant. Ils activent les lipases. La majeure partie d’entre eux est réabsorbée 
au niveau de P intestin et retourne au foie pour être de nouveau excrétée (cycle 
entéro hépatique ) . 

• Les sels biliaires sont hémoiysants mais la combinaison avec la sérumalbu- 
mine (forme de transport) diminue cette action, 

« Les sels biliaires ont un rôle antiseptique vis-à-vis de certains germes, 

• La recherche de leur présence anormale dans l'urine par la fleur de soufre est 
l'application directe de faction mt la tension superficielle. 

Parmi les autres caractéristiques nous citerons : le spectre d'absorption 
ultraviolet et la fluorescence bleue des solutions sulfuriques d'acides biliaires ; la 
réaction de Pettentofer qui est une condensation des acides biliaires avec i’bydïûxy- 
méthylfurfural, préparé par action de l'acide sulfurique pur sur le saccharose ou le 
fructose. Le produit obtenu présente une coloration rouge intense, 

b* Les caldférols ou vitamines D 

Le groupe des vitamines D, antirachitiques, comprend deux substances 
naturelles abondantes dans rirtsaponiflabîe des huiles de foie de poissons, la vitamine 
D 2 ou ergocakîféroî et La vitamine ou cholécalciférol. 

Ces substances, qui ne sont pas de véritables stéroïdes par suite de l'ouverture 
du cycle B du noyau stérane, possèdent trois doubles liaisons conjuguées. 

Les caldférols sont solubles dans les lipides (vitamines Mposoïubles) , L'éthanol 
et les solvants des lipides i leurs solutions sont dextrogyres et absorbent dans 
J 1 ultraviolet. Ils sont estérifrables, ne précipitent pas par le digitonoside, donnent une 
réaction de Liebermann affaiblie et une coloration jaune orangé avec Je trichLorure 
d’antimoine (réaction de Can et Price), 

La vitamine D z dérive de l'ergostérol à la suite d'une irradiation ultraviolette et 

d’une faible élévation de température. Le précaldférol est l’étape Intermédiaire dont 
l’irradiation peut conduire h d'autres stérois* certains étant d'ailleurs toxiques. 
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Erptéfol FïkddËid. Ërgwakifëru! 

I Irradiation U V 

Luinistérol, Tachy^téruL 

La vitamine £? 3 dérive du 7-déhydrochotestéro] présent dans la peau. L’irradia- 
tion ultraviolette nécessaire à la transformation en cholécakiférol peut être réalisée 
par la lumière solaire ; d f où les bienfaits des cures solaires et des traitements 
ultraviolets pour le rachitisme. 



o* Les hormones stéroïdes 

La structure de ces hormones peut être rattachée à celle du cholestérol par 
amputation de ïa chaîne latérale au niveau du carbone 17 ou 21 et par modification du 
nombre et de la place des doubles liaisons. Elles se répartissent en trois séries d'après 
le nombre d'atomes de carbone contenus dans la molécule et chaque série correspond 
à un carbure saturé synthétique dérivé du noyau stérane. Ces carbures sont ; 
Ymtmne à 18 carbones, Vondostrane à 19 carbones et le prégnane â 21 carbones. 

Les hormones stéroïdes sont sécrétées à la fois par le cortex des glandes 
surrénales, les glandes génitales (follicules et corps jaunes pour l'ovaire, glande 
interstitielle pour le testicule) et le placenta. Les unes ont plusieurs origines 
glandulaires, les autres sont assez spécifiques d’une glande Insolubles dans l’eau , les 
stéroïdes circulent dans le sang sous forme de complexes avec les lipoprotéines 
plasmatiques. Au niveau du foie et du rein les formes actives et lés produits de leur 
catabolisme sont conjugués (sulfoconjugaison et giucuroeonjügâîson) puis éliminés 
dans l'urine. 
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Ces composés sont très nombreux et nous limiterons notre étude à un 
échantillonnage des principaux représentants de chaque groupe. 

a) LES HORMONES STÉROÏDES A 18 ATOMES DE CARBONE 

Les stéroïdes de ce groupe sont formés d’un noyau dans lequel le cycle A est 
benzéiiîqwe et porte un hydroxyle phénolique en 3. Ce sont des phenotstéroïdes, 
solubles en milieu alcalin. 

Ex. : L œsirone (1), ou foîiiculine, porte une fonction eétone en 17* c'est un 
17-cétosté raide acide. 

U œstradiol (1) et Vœstriol (1) ne portent pas de fonction eétone. 



Œftrcme 

Ces hormones dites œstrogènes déterminent les caractères sexuels secondaires 
femelles et déclenchent la prolifération de la muqueuse utérine durant la première 
phase (folliculaire ou astrale) du cycle menstruel humain. 

Elles sont sécrétées non seulement par Se follicule ovarien mais aussi par le 
testicule, la corticosurrénale et le placenta. 

p) LES MORMONES STÉROÏDES À 19 ATOMES DE CARBONE 

Le noyau stérane porte cette fois deux groupements méthyle et très souvent 
une fonction eétone en 17. Ce sont des 1 l-cétostémïdes neutres, toutefois la 
testostérone qui est ta véritable hormone mâle fait exception. Sa forme d’excrétion, 
Yandrosiérone, très active, est par contre de ce type. 



Testostérone Altdmlétorte (5 œ) 


Ces hormones androgènes, sécrétées par le testicule et la corticosurrénale t 
contrôlent le développement des caractères sexuels secondaires mâles, la maturation 
des spermatozoïdes et r activité des glandes génitales accessoires. 


(1} CèS hormones serai encore arthrsfFSphlé» : estropc, estriU»], csirfril. 
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y) LES HORMONES STÉROÏDES À 21 ATOMES DE CARBONE 

Elles possèdent une chaîne latérale â 2 atomes de carbone en position 17 et sont 
réparties en deux séries selon l’origine , 

— Les hormones conicosurrénaliennes, elles-mêmes subdivisées en : 

« Glucocorticoïdes* — Les hormones de ce groupe Ont une activité anti- 
inflammatoire et provoquent l'hyperglycémie* De plus elles accélèrent le catabolisme 
des graisses et la conversion des acides aminés glyco formateurs en glycogène. 

Comme caractéristiques structurales de ce poupe il faut signaler la présence 
d'une chaîne a-cétoiique —CO — CH, O H en 17, d'atomes d’oxygène en 3 et 11 et 

d'une double liaison en 4-5 dans le cycle A. 

En* : V hydrocortisone ou cortisol, la cortkostérone et la cortisone qui est un 
produit du catabolisme ; 


CHpH C 1 LOH 




CortiMM 


* Minéralocorticoïdes. — Les minéralocorticoïdes assurent la régulation du 
métabolisme des électrolytes. Leur structure est voisine de celle des glyecKXJrticoïdes- 
Ex. : La désoxy -J / - corticosléro ne et V aldostérone ou éiectrocortine beaucoup 
plus active. 


CHjOH 



CHjOH 

&-0 



Desojsy-3 S -cqrttçoslinHïe 


— Les hormones ovariennes dites encore lut é inique s ou gesia gènes sont 
sécrétées par les corps jaunes ovariens, 

La principale hormone de ce groupe est la progestérone dérivée du cholestérol 
et elle-même précurseur des corticoïdes , des androgènes et indirectement des 
(Estrogènes. 
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2. LES VITAMINES K 

* Les vitamines K (vitamines de coagulation), d origine végétale, ont une 
structure naphloquinonique substituée par une chaîne Latérale isoprénique, plus ou 
moins longue et plus ou moins saturée. La vitamine K l est encore appelée 

phyUoquinone. 



Méthÿl ivaphloquiiKrac 

Viisftinc K 


3 + LE CO ENZYME Q OU UBIQUINONE 

C'est un transporteur tf électrons de la chaîne respiratoire, dont La longue 
chaîne hydrophobe est constituée de n - 10 unités isupré niques chez les mammifères. 


o 



o 


U biquinorvr 


Chez Les plantes, La chaîne respiratoire contient aussi un transporteur d'élec- 
trons liposublc. appelé plastiquinonc qui est de structure semblable à Fubiquinone. 


Les associations moléculaires 
lipolipidiques et lipoprotéiques 


Les lipide sont en majeure partie hydrophobes, l'eau solvant ne peut interagir 
qu’avec les pôles hydrophiles des molécules. 

Les lipides cellulaires et les lipides circulants sont généralement associés à des 


av riant 


aterial 
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Les molécules distribuées à la surface sont : 

— les ypoprotëines dont les parties hydrophiles sont orientées vers l'extérieur 
et les parties hydrophobes vers le centre ; 

— le cholestérol libre dont l’hydroxyle est tourné vers la surface et la partie 
hydrophobe de la molécule vers Je noyau ; 

— les phospholipides, qui présentent leurs pèles hydrophiles vers l’extérieur et 
leurs chaînes hydrophobes vers L'intérieur. 

Le noyau est constitué des triglycérides, du cholestérol estérifié et des lipides 
isopnéniques. 

4. RÔLE DES LIPOPROTÉINES 

Les lipoprotéines représentent la seule forme de transport des lipides de 
l’organisme. 

Les chylo micro ns apparaissent dans le sérum en période de digestion, riches en 
triglycérides, ils sont dus à l’absorption intestinale des graisses. 

Les VLDL assurent le transport des lipides, surtout des triglycérides vers les 

tissus. 

Les LDL chargées en cholestérol pénètrent dans les cellules. 

Les HDL drainent le cholestérol des tissus vers le foie où il est éliminé. 


IL LES MEMBRANES BIOLOGIQUES 


La bicouche lipidique, dont l'existence a été évoquée aux pages 236 et 237, est 
la structure de base universelle existant dans toutes les membranes. 

Elle est constituée de deux couches lipidiques fluides formées de lipides 
polaires et de cholestérol (chez les Eucaryotes) dans lesquelles et sur lesquelles sont 
associées des protéines. 




Figure l.t Structure schématique de la membrane : 
b : bicouche Lipidique, i : protéines intrinsèques, e : protéines extrinsèques. 
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Quanti les protéines sont fortement imbriquées dans la bicouche , on les appelle 
intrinsèques, quand elles y sont accolées on les qualifie d'extrinsèques, 

La nature des liaisons assurant la stabilité de l'ensemble varie selon le site : les 
groupements polaires des protéines sont associés aux pèles hydrophiles des molécules 
de la bicouche lipidique par des liaisons électrostatiques, en revanche les groupe- 
ments apolaires des protéines sont associés aux queues hydrophobes des lipides par 
des interactions hydrophobes et des liaisons de Van der Waals. 

Les lipides de la bicouche n'ont pas seulement un rôle structural mais peuvent 
intervenir dans le métabolisme en cédant des acides gras libérés par des phospholipa- 
ses. 


üraupernents 
pdiHr» 
de II protéine 


Groupements 

hydraphoèes 



Figure 7JQ Liaison* lipides-protéines. 


Méthodes d’analyse des lipides 


I. L’EXTRACTION DES LIPIDES 


L'extraction des lipides de la matière vivante est généralement réalisée par un 
mélange de solvants associant Faction solvante de l’un (éther, chloroforme, méthylal) 
à l’action dissociante de l’autre (méthanol, éthanol, acétone). Le matériel à traiter est 
déshydraté ou lyophilisé et réduit en fines particules. L'opération peut être conduite 
i froid ou à chaud, par simple contact, en ampoules à décanter, ou par multiples 
contacts, â l’aide d'extracteurs du type SoxhJet ou Kumagawa, 

La purification de l'extrait brut par dissolution sélective permet d'éliminer les 
sels minéraux, les oses, les arides aminés, etc., qui ont été entraînés. Cette séparation 
est délicate, ou bien elfe est incomplète, ou bien elle s'accompagne de la perte d’une 
partie des lipides. L’extrait lipidique total ainsi obtenu peut servir, après évaporation 
des solvants, au dosage pondéral. 


i 
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IL LE FRACTIONNEMENT DES LIPIDES 


• Le fractionnement toi sur les différences de solubilités donne fréquemment 
des résultats imparfaits par suite de phénomènes de solubilisation réciproque très 
importants. Far exemple, les phosphatides insolubles dans l'acétone sont partielle- 
ment solubles dans une solution acé tonique de glycéridcs. La technique* adaptée à 
chaque cas particulier, est généralement longue et laborieuse et les résultats non 
quantitatifs. 

Schématiquement , en traitant un extrait lipidique total successivement par le 
chloroforme, l'acétone, l’éther et l'éthanol, on peut le séparer en plusieurs fractions : 

— lipides acétonosoiubles (glycérides, stérides, cérides, acides et alcools gras, 
st Croîs, carbures) ; 

— lipides solubles dans l’éther et l’éthanol (lécithine s) ; 

— lipides solubles dans l'éther mais insolubles dans l éthanol (cépfealines, 
inositides, etc.) ; 

— lipides insolubles dans l'éther (sphingpmyélines* cérébrosides, gangliosides). 

Extraction et fractionnement peuvent être réalisés en un seul temps à Laide 

d’une succession de solvants. 

* Le fractionnement ehromatographique sur papier, sur couche mince ou sur 
colonne de gel de silice donne de meilleurs résultats mais ne permet pas de traiter des 
quantités très importantes d'extrait : d'où la rareté des lipides purs, correspondant à 
une seule espèce chimique. 

La chromatographie liquide haute performance (HPLC) et Futilisatton de 
phases stationnaires réverses ont accru le pouvoir de résolution d’une séparation 
ehromatographique de lipides. 


IQ. L’ANALYSE DES LIPIDES 


* L'analyse des glycérides peut être réalisée par détermination des différents 
indices, d'acide, de saponification, d’iode, de peroxydes, etc, qui fournissent des 
renseignements partiels sur la composition en acides gras. 

* L'analyse d'un extrait lipidique nécessite une saponification permettant de 
séparer ; rinsaponifiablc insoluble dans l’eau en milieu alcalin mais soluble dans 
l'éther et l'éther de pétrole, les acides gras solubles dans Feau en milieu alcalin 
(savons) mais insolubles en milieu acide et extractibles par l'éther et la fraction 
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hydrosoluble qui peut contenir du gîycéroî, des amino-atcools, de l'acide phosphori- 
que s etc. 

Le fractionnement des acides gras est de nos jours réalisé par chromatographie 
sur papier* par chromatographie en phase gazeuse et en HP LC. La ch ro matogra ph i e 
en phase gazeuse appliquée aux acides gras ou à leurs esters méthyliques permet 
d'analyser quantitativement, et avec précision* des mélanges très complexes. 

L’analyse de l’insaponifiable et de la fraction hydrosoluble met en jeu des 
méthodes particulières (dosage du cholestérol* dosage du glycéroî, dosage de la 
choline, etc.). 

Enfin le dosage de l’azote et du phosphore est souvent utilisé pour déterminer 
îa position systématique d'un lipide complexe d'après l'évaluation du rapport 
N/P. 
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BIOSCIENCES ET TECHNIQUES 


Biochimie 

structurale 


Cet ouvrage s'adresse aux étudiants 
du premier cycle universitaire ; GTS, 
DUT, DEUG—, ainsi, il aborde tes 
structures et tes propriétés physico- 
chimiques des molécules rencon- 
trées en biochimie, de façon à 
favoriser ensuite la compré- 




hension de leur rôle biologique 
de constituant de la matière 
vivante ou de catalyseur des 


réactions du métabolisme, 

F^r ailleurs, les auteurs insistent 
sur les propriétés qui interviennent 
dans l'analyse biochimique : dosage, 
séparation et caractérisation, Ce qui 
rend ce livre particulièrement utile 
aux étudiants préparant un diplôme 
technologique. 




